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PREFACE. 



^^'ESTà vous mts amis , que j* offre cet Ouvrage^ 
^'un cœur qui nous'' chérît c^eJlunUgerbmmage; 

Fous y veiMZ duférieux 

Entre- mimde badinage , 

Des traits un peu facétieux , 

Dont la morale m mcSns ejifage» 

Maïs n'imaginez pas, que la morgue êtJutew\ 
De rmnour propre en moi fortifiant Terrewr^ 

Minjpïre dans cette Préface; 

Ma pajjton m' a fait la loi^ 

Et les charmans accords iHwact 

M'ont mJÊ^oete malgré moi; 

Ma Mfsmdefque & bizarre, 

Jargonnant un français barbare. 

Dit les cbofes comme elle peut. 
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Et du compas parfait bravant lafymméirU^ 
Le furifme gênant £f lapédataerie^ 
. Exprime au moins ce p'eUe vet^. 

Libre de cette fervîtude , 
Vn trait d'vïûigination 
^ Vaut mieux au gré de ma raifcm^ 
Que cette froide exaStitude 
Dont les Modernes font F étude » 
Et qtion réprouve à/HéHcon. >\ 
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OEUVRES 

D U 

PHILOSOPHE 
D E 

S AN S-S OU c r. 

D E I. 

A O R E s s E T. 

SÎ^SSlVINITE' des veri & des éties qilt p«H- 

55 D S '"'■ 

rS « Du Palais des erprits d'oti pirteot tes 
KS<a éclata, 

Du brllUntranfluaire ob les humaiiH t'cBceoreiit, 
Ecouce mes concertt. 

Sien ne pjsPrôîfter â u force pulffante , 
Tu frappes les efytlts , tu fais couler nos plevi. 
ToQ éloquente voix flatteur? & foudrofaote» 
£It malttiiûâ des cœurs. 
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Tes rayons lumineux colorent la nature* 
Ta main peupla la mer, Taîr^la terre &. les deux; 
Palias te doit Tégide & Vénus fa ceinture; 

Tu créas tous les Dieux. 

* •-* 

:Sous «n mafque enchanteur ta ^Aîon liarctie 
Cacha de la vertu les préceptes charmans ; 
La vérité févere en parut embellie 
Zt toucha mieux nos Teps. 

Tu chantas les Héros, ton fublime génie 
Dans fon immenfité bienfaifant & fécond , 
Relevant leurs exploits, embelliffant leur vie. 
Les fit tout ce qu ils font* 

Augufte doit fa gloire k la lyxc d'Horace. 
Virgile lui voua fes nobles fiftions; 
Séduits par leurs beaux vers, les mortels lui font grâce 
De fêsjrofcrîptions. 

Tandis qu'appefantîs, vaincus par la matière, 
Les vulgaires humains abrutis, fainéans. 
Végètent fans penfer, & n'ouvrent la paupière 
Que par Tinflinéb des fens. 

Tandis que des Auteurs l'éloquence déchue . 
CiDzOè dans la fange au pied de THélicon, 
Se déchire en iferpent ou fe traîne en tortue 
Loin des pas d'Appollon. 

O 



O toi , fils de ce Dieu , toi nourrifToti iéÉ gnces» 
Ttfprens ton vol aux cieux qa'habite.Qt4e»iieuf.rœurw 
El Ton voit tour i tour renaître fur tes traces 
Et des fruits & des fleurs. 

Tes rers harmonieux» élégans fans parure; 
Loin de l'art pédantefque en leur fîmplicité , 
Enfans du Dieu du goût » enfans de la nature» 
Prêchent la volupté. 

Tes fotns laborieux nous entent la pareflè; 
Et chacun de tes vers parait la démentir; 
Non je ne connais point la pefante molclle 
Dans ce qu'ils font fentir. 

Au centre dàten goût d'une nouvelle Atheniei » 
Tu moifTonnos en paix la gloire des talens» 
Tandis que l'Univers envieux de la Seine , 
Applaudit à tes chants. 
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Berlin en eft frappé, k fa voix qui t'appelle,* 
Viens des Mufes de l'Elbe attendrir les foupfrs , 
Et chanter aux doux fons de ta lyre immortelle, 
L*amour & les plaiCrs. 



,,^', mt 



A s ODE 



O P P IL 

LA F B RMETÂ 

1p Ureua aveugle da carnage^ 
Tyran deilruélei|r des mortels, 
jCe n'eft point ton aveugle ra^ 
A qui j*^rige des autels; 
iceft i cette vertu confiante; 
ferme , héroïque , patiente , 
jÇ^i brave teus les coups du foi^^ 
Infenfible aux afs de l'envie. 
Qui pleine d*amour pour la vie, 
f^x vertu méprife la mort. 



Des pieux la co|ere irritée 
.Contre l'ouvrage audacieux 
Du téméraire Frométbée 
■Qui leur ravit le feu des cieux» 
Pu fatal préfent de Pandore 
Sur l'univers a fait édore 
Des maux l'aiTembhigp infernal ; 
Mais par un refte de clémence > 
Ces Dieux placèrent Tej^rancê 
Au Cond de .ce préfent fotaf. 
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Sur ce prodigieux théâtre 
Sont les humains font les aâeurs , 
La nature envers^ux marâtre 
Semble fe plaire à leurs malheurs : 
Mérite 9 dignité, naiflknce. 
Bien n'exempte de la fouffrance» 
Dans pos deftins le mal prévaut; 
Je vois enchaîner Galilée, 
Je vois Médicis exilée 
ht Charles Ça) fur un échafaut. 

Ici ta fq^une ravie 
-Anime ton reflèntiment ; 
Là ce font les traits de l'enide 
'Qui percent ton coeur innocent ; 
Ou fur ta fanté Horiflânte 
La douleur aiguë & perçante 
Répand fes cruelles horreurs ; 
Ou c'eft ta femme ou c*eft ta mère» 
Ton fidèle Âchate ou ton frère 
Dont la mort fait couler tes pleurs. 

Tels fur une mer orageufe 
Mavîgent de frêles vaifTeaux , 
Malgré la fougue împétueufe 
Des barbares tyrans des flots ; 
Par les^js^ les vagues émuef , 
Souda^Jef élancent aux nues. 
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Les prëclpitent aux enfers; 
Le Ciel annonce leur naufrage/ «. 
Nais ralTurég par leur courage , 
]ls bravent les fureurs des mers. 

Aînfi dans ces jours pleins d'allarmes , 
La confiance ù, la fermeté 
Sont le bouclier &1es armes 
Que j*oppofe à Tadverfîté ; 
Que le deftîn me perfécut^^ 
Qu'il prépare ou hâte ma chut< ,' 
Le danger ne peut m'ébranler. 
«Quand le vulgaire eft plein de crainte,* 
Que Tefpérance femble éteinte, 
L*faomme foK doit fe (Ignaler, 

i 

Le Dieu du tems d'une aile.pronpte ^ 

S*envole.& ne revient jamais ; . i 

Cet être en s'échappant nous compte , 

Sa fuite au ra^g de fes bienfaits ; 
Des maiix qu*U fait & qu*il efface^ 
Il emporte jufqu'à la trace; 
I! ne peut changer le deftîn : 
Pourquoi dans un (i court eCpace»' 
Du malheur d*un juoment qui pallr 
Gémir & fe plaindre fans fin ? 

Je ne reconnais plu$ Ovide ; 
Trifte ft rampant dans fon exil , 
De fon tyran flatteur timide , 
Jion coeujr n*a plus rien dç vlrjl ; 
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A rentcndre , on dirait que rhomme , 
Hors des murs fuperbes de Rome. 
Ne trouve-plus d'efpoir pour foi; 
Heureux fî pendant fa difgrace 
11 eût pu dire comme Horace» 
Je j>orte mon bonheur en moil 

Puiffans efprîts phîiofophiques, 
Terreftres citoyens des cieux. 
Flambeaux des écoles Stoïques » 
Mortels vous devenez des Dieux; 
Votre fagefle incomparable^ 
Votre courage inébranlable 
Triomphent jde l'humanité :. 
Que peut fur un cœur infenfibîe 
Déterminé, ferme, impai&blej 
La douleur & Vadverfité ? 
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Régulas fe hVre i'Carthagc, 
Il quitte patrie & parens, 
f Four alTouvir dans l'efclavage 

La fureur de fes fiers tyrans : 
Jeftime encor plus Bélifuire 
Dans ropprobre& dans la mifere^ 
Qu'au fein de la ^ro^éricé ; 
^\ Louis parait admirable, 
Ceft lorfque le malheur l'accable 
Et qu'il perd fa poftérité. 

Sans %fibrt une ame commune 
Se repofe au fein du bonheur^ 

-A 7 L'homi 



- .»»fc 



(14) 
-L'homme joti!c de la fortune 
Dont le hafard feul eft l'auteur. 
Ce n'eft point dans un fort profpeisc 
vQue brille un noble cara(bere ; 
Dans la foule il eft confondu : 
fMais fi fon cœur croit & s'élève 
Lorrque le deftin fe fouleve» 
^jCefl l'épreuve de la vertu. 

L'aveugle fort eft inâeiitdef 
^n vain voudrait-on l'apiiaifer; 
A fa deflinée invincible 
^Quel mortel pourroit s'oppofer? . 
Non , toute la force d'Alcide 
fContre un torrent d'un cours rapide^ 
rN*aurait pu le faire nager: 
Il nous faut d'une ame confiante 
Souffrir la fureur iofolente 
D'oQ m^ (jtt'oa ne fimraitxhaQscc 
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O D E IM 

LA JF L ATTEJi lE. 

i><JjEM-E fureur t Quel Dieu m'iQfpiref 
Quel feu s'empare de mes.feos? 
Viens Muft» Teprenoos la Ifre» 
Cédons à tçs enchantemens ; 
fSoutiens-moi « /vertueux Alcide ^ 
Toi dont la valeur intrépide 
Combattit des monftres affreux; 
Comme toi vengeur de la terre j 
Il faut que je porte la guerre 
Â des mondes plus dangereui:. 

Les tempêtes dont Je /rivage 
;Brife les vaiflèaux aux rochers , 
£t couvre les mers du naufrage 
De cept audacieux nochers : \ 

X<es airs dont P|ialeine empefiée 
Jait de là te^re dévaftée 
L'affreux théâtre d'Atropos, 
Sont moins craints fur cet bémîrpbcre 
Que n'eft le flatteur mercenaire 
.Qui corrompt le cœur des Héi^os, 

L'Iniinuante Batterie 
$ft la ^ de l'im^&t . 
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L'artifice qui Ta nourrie,' 

Des vertus lai donna Papprét; 

Elle eft fans cefle au pied du Trâne,* 

Son vain encens qui l'environne» 

Enyvrç les Rois & les Grands.; 

Le mafque de la politefle 

Couvre la rampante bafleffe ^ 

De Tes fau^ applaudifiemens. 

Tel un ferpent caché fous Thorlje , 
Serrant Tes anneaux tortueux , 
Dérobe fa tête fuperbe 
A l'Africain audacieux : 
Il rampe tiînfi pour le furprendre; 
Le piège qu'il a fù lui tendre 
Eft caché fous l'émail des fleurs; 
Ou telle une vapeur légère 
Egare à l'inftant qu^elle éclaire 
Les trop crédules Voyageurs* 

Un Adviatear politique 
Couvre par la feinte douceur 
D'un étemel panégyrique. 
L'apprêt d'un venin corrupteur^ 
Sa bouche eft trompeufe & perfide. 
Sa langue eft un dard homicide 
Qui frappe & perce fans effort , -^ 

Comme le chant de la Syrene 
Dont la mélodie inhumaine 
Far le plaifir donne la moiu : 
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O Ciel/ quelle métamrophofe 
En cèdre change le rofeau ! 
D'un vil chardon fait une rofe^ 
Oa<l*un ciron fâic un taureau4 
Af évius devient un Virgile , 
Therfite eft T^mule d'Achille-, 
Tous les objets font confondus ; 
-Rois , connaîflez 4a flatterie , 
CcA elle dont 4'ldolâtrie 
De vos vices fait des vertus. 

^Souvent'fon indigne baflèile 
Adora d'infâmes Tyrans., 
Approuva leur fcélératefle 
"Et leur vendit cher fon encens; 
La foitune pféCompuieure , 
La rrahiTon, l'audace heureufe; 
Trouvèrent des adulateurs ; 
Cartouche orné d'une couronne ^ 
•Ou Catilina fur le Trône » 
Auraient-ils manqué de flattew» f . 

Lorfque preiTé dp veine en veînc 
'Mon fang s'embrafe en s'agitant. 
Et portée fa flamme foudaîne 
Jufques dans mon cœur palpitant; 
Que déjà mon ame obfcurcie 
M'abandonne i la frénéfie; 
En vain le flatteur effronté, 
D*uue éloquence décevante, 

raa- 
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entera ma couleur briRance 
Et rembonpolnc de ma faute. 

ito'in fpie Ja bafle flatterie 
PuifTe colorer D08 dé&uts» 
Cette coupable Idolâtrie 
Teroit la gloire de$ Hér&r; . 
Loués ou blâmés par les homiiies» 
Nqus demeuroDs ce que uous fommes^ 
Malades, falus, djfpos, perclus: 
Non, ce n'eft point votre éloquence, 
.Ceft l'aveu de ma confcleiHre 
Qui décide de mes veitus. 

Louis qui fit trembler la terre, 
'Ce Roi dont, on aaignait le bras; 
L OUI s . éiait grand d la guerre 
Et très-petit aux Opéras. 
Tous ces monumens de fa gloire, 
(^u'un Rpi confacre h fa mémoire^ 
; Rendent fon triomphe ^odieux; 
Et je méconnais fuf le Trône 
Le Conquérant de Babylone 
Lorfquli fe dit le fils de Dieux. 

Réveillez-vous de votre Ivrefle, 
Rois, Princes, ilaVans & Guerriers» 
Et fubjuguez une faibleflê 
Qui flétrit vos plus beaux lauriers: 
Voyez l'océan du menfonge 
Qk votre aveugle amour vous plonge; 

Vous 
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ToQS VOUS noyez par vaoitéi 
Qae votre ame aux flatt^rs rebelle^» 
Brlfi» le miroir infidèle 
Qui lui.cache la vérité. 

.0 vérllé piure :& brillante! 
O fille immortelle des Cieux, 
De la demeure étincellante . 
Daignez defcendre fur ces lieux ; 
La lutnieraeft \10tre partage » 
DlCBpez le fombre nuage 
Dont rorgtieil couvre la racfoo « 
Comme aux doux rayons de TAurore^ 
Le brouillard épais s'évapore , 
•Qui s'étendait fur i'horifon. 

Mlntftresy ^i fiiivez^Texemple 
Des Cioéas & des Mornay , 
Vous feuls vous méritez un Temple 
Aux plus grands hommes deftiné; 
Vous dQ^t la. criti^que févere 
En reprenant a l'arc de plaire. 
Vous êtes feuls de vrais amis; 
Flatteurs,, n'employez plus la ^:.Bfe^ 
Ne croyez point qu'elle m'abufe». 
Je connais vos traiu ennemis. 

Céfarion ami fidèle , 
Plus tendre gue Pirithoiis , 
Je retrouveen toi le modèle 
J)e la première des vertus. 
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e*eft par Iprs foiaa gu€; rhommc ^/ftmid ikïe$ 

naître « 

Ils éflairent la terre, ils li(eac dans let deuKc 
Les aflres font'décrîis dans leur oblique courfe. 
Les correns décoaverc;s dans leur fubiile fource; 
Ils ont fuivi les v^ncs, ils ont percé ie» airs^ 

Us domtent la nature r 

Ils f xenc la figare 

Dectî vafie Umveraii 

4 

Vm par an prifîae adroit & d'uaf main fimiM 
Détache cet azur , cet or & ces rubis 
(^u'aOemble des rajrons h gerbe éitnçelaace 
Dont Phébus de fon trône éclaire le pourpris. 
L'autre du corps humain ^ue ton art «xaupine t 
Décompofe avec foin la fragile flMcbine 
Et les reflorts cachés à l'ueU d-uii ip^otWti- 

£t tel d*un bras magique 

Vous toudie & comoNMitque 

L'éleArique tonein. 

' Je vols ma Déité la fublfme éloquence, 
Des beaux jours dès Romains nous ramener les tems, 
Relibfdter la voir du ftupide filence, 
Des'fhmmes du Génie animer Tes enfans; 
Icf coulent des Vers, là fe diâe l'Hiftoire, 
Le bon goût reparaît , les filles de Mémoire 
Difpenfent de ces lieux feurs faveurs aux mortels , 

N'écrivent dans leurs faftes 
, De leurs mains toi^urs cfasfta^ 

Que des noms immort^ 

Tel 
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Tel au fake brillanl de la vo&te azurée 
On nous peint de c^t Dieur ralEnublaiSB 4l?erH 
La Nature eft foumife à cette ame (acrée 
Qui gouverne te» ^eux, la terre Arles enfers; 
Dans cette iœmênilté chacMi a foa partage. 
Aux antres de TËtna Valaio forge l'orage^ 
Soie excite en l'air des aqfâfonar'BHttlns,^ 

Tandis que Polymnie 

Par fil douce barmonfe 

lâchante tes hoiiiains. 

Telle brille en ces Ileâx cette augufte aliéinblée«. 
Ces (âges Cbnfidens, ces Minlftres des Dieux, 
Ces céleftes 'flambeaux de la terre aveuglée, 
iie préjugé lui-m£me e(! éclairé par eux; 
Leurs (bins ont partagé Pempîre des Sciences, '^ 
Leur Sénat léunlt routés les connolflanCes : 
Leur e/bric a percé les fombres vérités. 

Leurs jeux font des miracles. 

Leurs Hvres^ des oracles 

Pair Apollon diftés. 

FleuriflTez Arts charmaos, que le» eauxduPaâoIo 
Arrofeût déroifmàis vos lai^riers immortels.; 
C'eft i vous de régner fur le moiinle frivole , 
Ceft au peuple ignoiant d'honorer vos Autels : 
pentens de vos concerts la divine harmonie , 
Le chant de Melpomene & la voix d'Urauie; 
Vous Célébrez les Dieux, vous inftruifea les Roisj 

Une main fou veraine , 

Un goût puîffant m'entraîne 

Sous vos fuprômes lolx. ODË* 
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O D E V. 

L J G U E R R E^ 

Bellone, jufqu'à quind t» rage frénétique' ^ 
Veut-elle défder nos. peuples malheureux? 
Et pourquoi vbyons-QOës de leur fang héroïque 
En tous lieux prodiguer les tôrrens généreux % 
La terre infortunée eftjîvrée au pillage. 
Aux flammes , aux combats, aux meurtres ^ au carnage;. 
JEt la mer n*apperçoit fur fes Immenfes bords 
Que des naufrages & des morts» 

Ce mondrê au firont d'airain, le Démon de la guerre; 
Mosftre avide & de iang & de deftrué^ion , 
Ne s'eft donc arrogé l'empire de la terre 
Que pour l'abandonner â la profcription ? 
Jamais le vieux Qron n*a tant chargé fa barque; 
De fes funeftes mains ta redoutable Parque 
N'a JamaiiB à la fois rompu tant de fîifeaur 
Où tenaient les jours des Héros; 

La dîfcorde barbare encor toute fangfante; 
Secouant fes flambeaux/ excitant fes ferpêns» 
De l'antique chaAs fombre & farouche amante ^ 
Ebranle la Nature & pourfuic les. vivais; 
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Elle 4s;uîde leurs pas d*abym«s ca abjrmèi; 
Le défefpoir, la mort, la trahifon, les crimes 
Complices & vengeurs de ces cruels forfaits. 

Couvrent la terre de cyprès. ^ 

Quel tranfpoft înouî ? Quel nouveau feu m'anîme? 
Un Dieu fubitement s*«mpare de toes fens, 
ApoHon me pofféde & fon efprit fubîime 
Va prêter à ma voix fes immortels accens. 
Que l'Univers fe-taife aux accords de ma lyre,' 
Rois , peuples, écoutez ce que je dois vous dire,' 
Appaifez les tranfpqrts de vos fcns agités 
Pour recevoir ces vérités. 

Vous , Juges des Humains , vous nés Dieux de 

la tetre, 
OpprefTeurs orgueilleux de ce trille Univers; 
Si vos bras menaçans £ont armés du tonnerre. 
Si vous tenez captifs ces peuples dans vos fers,' 
Modérez la rigueur d'un pouvoir arbitraire; 
Ces humains font vos fils, ayez un cœur de père r 
Ces glalveâ enfoncés dans leur malheureux ûanc. 

Sont teints de votre propre fang. 

Tel qu'un paftew prudent, â fon devoir fidèle,. 
Défend & garantît fon troupeau bî€n - aimé , 
Contre la dent du loup & la griffe cruelle 
Du lion par la faim au carnage animé. 
Quand le tyran des bois s'échappe & prend la fuîte^ 
Son troupeau fe repofe & paît fous fa conduite, ^ 
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Et «11 trak fcs brebis, s'il les tond dans fes brqs, 
* .Sa main ne les égorge pas. 

Tel eftpour.&s fujçts un tendre & bon Monarque, 
Humain dans fes confeils , humain dans k% projets, 
Itralkmge ppor eux la trame de la parque, ^ 

II compte -tous fes jours par autant de bienfaits, 
Ce n'eft point de leur fang qu'il acheté la gloire, 
11 laifle à ies vertus, le foin de fa mémoire; 
Tels furent ces Héros : Titus , Marc - Antonio , 
. / ^08 délices d)i genre -humain. 

Abhorreîri Jamaîs ces guerres inteftînes. 
L'ambition fatale allume ce flambeau. 
De rUnivers entier vous faites des ruines, 
J^'Ia terre ft change en un Vafte tombeau; 
.Quelle Ccene tragique étale. ce théâtre, 
L'Europe à fes enfans trop cruelle marâtre. 
De l'Aile étonnée arme le puifFant bras , 
Pour les dévtDuçr au trépas. 

,La Sibérie enfante un eflain de barbares^ 
Les froids glaçons du Nord mille ^i% aifaifins, 
Je les vois réunis, Cafpiens & TartareS, 
Marcher foiis les drapeaux Bataves & Germains,: 
Quel démon excita votre farouche audace^ 
Oui, l'Europe .pour vpus n'a plus alTez de pUoe, 
La fureur des combats vous guide fbr les m^rs.t 
Pour troubler un autre Univers* 

Quitte enfin le féjour de la voûte azurée, ' 
Déefle dont dépend noire féUcîté , 



(17) 
îO paîx, aimable paix, il long-tems defirée,' 
^iens fermer de Janus le temple redouté ; 
'Bannis de ces climats l'intérêt & Tenvie 
Rends la gloire aux talens, à tous les arts la vie: 
Alors nous mêlerons à nos fanghns lauriers « 
Tes myrtes & tes oliviers. 

O D E VL 

LES TROUBLES DU T^ORD. 

1 /UjyjvRAS ébranlé, ne reTplre qu'à peine, 
«Tout le fang fume entor que la rage inhumaine 
n&valt fait ruiflèler dans Thorreur des combats; 

On ne voit fur la terre 

Que traces de la guetta» 

Et traces du tr^as. 

Tel , après que la flamme exerça h furie « 
Accablé des débris de fa triile patrie , 
X'habitant malheureux voit dans Tabbattemest 
Ces monumens funefleSf 
vCes ruines, ces reftes 
D*un long embrafement. 

Tels nos triftes regards tious découvréntfios pertee^" 
Du Danube & du Rhin les campagnes défertes ; 
De la fureur des Rois les veftiges fanglaâ;if 
Des murs réduits en poudre i 
Des palais que la foudre 
XiSi&e enoor tous f ufiiastf* 
1 B a • IM 
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Les cris des orphelins , les veuves éplorées 
Demandent triftement aux lointaines contrées » 
Les auteurs de leurs jours ou leurs époux péris : 

i^h ! familles .trop tendres. 

Il n'eft plus que les cendres 

De -vos parens cbéris. 

Dans fon épuîfement, l'Europe frénétique 
Sentit de fes tranfports la foiie héroïque, 
£t Xa faiblefle eqfin rallentit fes fureurs^ 
Défarma la vengeance. 
Réprima Tinfolence 
. Pe fes fiçxs opprejTeurs.. 

La paîx, du liaut des Cieux de Bellone vengée; 
Vint planter fur ces bords Tolivè négligée ; 
Sous cent verroux de bronze elle enferma Janus, 

Ramenant fur ces rives 

Les Mufes fugitives, 

Qu'on D€ coanaifTait plus* 

C'eft toi , fille du Ciel , dont la douce puiflâncc 
Ramené les plaifirs» les arts & Tabondance, 
Qu'exilait loin de nous l'impitoyable Mars : 

Le peuple qui refpirp 

SoUis ton heureux empire^ 

Ne craint plus les hazards. 

Mais déjà fous TEtna , Taudacieux Tjphée 
Sene tensiitre en fon ijein Ja fureur étouffée 
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n veuf rompre les fers qui caufent fon tourment ; 
De fon terrible gouffre ^ 
Le bitume & le fouffre 
Coulent comme uir torrent. 

Des froids antres du Nord s'élèvent des tempêtes. 
Un orage nouveau vient menacer nos têtes , 
Le fer de Tétran&er veut couper nos moiflons; 

Quelle eft l'ardeur funefte,. 

Ou bien quel feu celefte 

Embrafa fes glaçons ? 

La nature épuifée', en ce climat fauvage,^ 
Fit naitre un peuple obfcur dans un dur erclavage;^ 
Kampant flupidement (bus un cruel pouvoir^ 
Nourri, dans la fbufirance, 
. Et de qui la vaillance 
K'eft qu'un vrai défcfpoir. 

Je les vois accourir à leur propre ruine^ 
Ces Hyperboréens , ces voifins de la Chine ^ 
Ces peuples rafTemblés des bords du TanaXs>;^ 

Surpris qu'à la Baltique y 

Un Tyran politique 

Les ait tous réunis» 

Vol de toui tet forfaits quel eff fe fruit flaiHn^. 
Fléau de la Ruflie, exécrable Miniflre, t 
Jilonfbre que la difcorde a vomi des Enfers ; 
. C'eft ton ame infidelle, 
Ceft ta fureur cruelle 
Qui trouble l'Universw 

1} a Miiî$ 
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Mais de miufion le brouillard fc diflîpe, » • . 
Dans cet énigme obfcur je lis nouvel Oedipe, . 
Que Taigle des Céfai* par un dernier efFort , 

Tremblant, mais plein de rage; 

Enhardit au carnage 

Tous ces monflres du Nord. 

Secouant fes flambleaux , la difcorde Infernale 
Hépandant les venins de (à bouche fatale, 
D'une nouvelle Amate empoifonna le cœur ; 

Elle trouble la terre, 

Elle appelle la guerre 

Pour fervir fa fureur. 

Ah ! quand reviendrez -tous , heureufes deftînées. 
Qui fous le vieux Saturne ourdiies les années 
Et les jours fqrtunés de TUnivçrs naiiBni? 

Serait-ce que nos crimes 

Nous rendent les viélimcs 

D'un Vengeur tout - puiflant ? 

Et quoîqu'en aboyant Tindîfcrete Satyre 
Divulgue avec aigreur que l'Univers empire , 
Que nous ferons fuivis de plus méchans neveux; 

Méprifons ces chimères , 

Oui ; nous valons nos pères » 

Ils valaient leurs aïeux* 

Maïs quel' Dieu fecourable aparfavoixpulflante 

Airêté dans fon cours l'audace violent , 

Dont 
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Dont étaient animés nos furieux Rivaux? 
11 prolonge la trêve 
11 émoufle le glaive 
Qulii^uiâic Attopo#. 

Tel que le Dieu puifis^nt qiu, domîm fur l'onde , 

B'un coup de foKi trident frappa la mer profonde i 

Dont TAroant d'Orithle exçîuîp la fureur î. . *^ 

Les vagues s'appaiftrcni;, ■ 

En grondant rcfpçfter^At ^ 

Les Loix d'un Dieu, vaioqueuf^ 

> • . . ^ 

Ainfi lorfque L o u i s en Albion s'exf liqu? 9 
Que rUnivers entend de fa voix pacifique 
Re^Atir en tout lieu Ie« magAanUoea loix ^ j 
Mars fttfpend Ie« ariarmes, jr 

"Et xenfi^me Ces armes . 

Oui «enaçaleiït cent Roii. 

. • « ' ', 

Venez plaifirs charmana » vene? grâces naïves , 

<^ue vos jeux déformais embeUUTent nos rives , 
^ confacre mon luth au beau DUu dçi-aipoars; 

Je fuis fous foa euyplrje., r 

/ péjà ce Dieu ifi'infpîrç , .. i 

Adieu, Mar$, pour tou/ottr^,. ,. 

i • • * 

• " • • .i ■ 

... . , ^ -, . 
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ODE VII. 

AUX PRUSSIENS. 

Ir EupLES que la valeur conduîfft à la gtoîre; 
Héros ceints des laurîeurs que dQnne la viétobe; 
Eofans chéris de Mars , comblés* de fes faveuxs ^ 

Craignez que la parelTe» 

L'orgueil & la molefle 

Ke corrompent tos mœur^ 

Par nnftinék paffiger d'une vertu commun? 
IJn £(al fous fes loix aiTervit la fortune^ 
11 brave fes voifins , it brave k trépas r 

Mais ÙL verta s'efface , 

Et ion empire paflè, 

S*il ne ie foutient pas; 

Tels furent les vainqueurs de la fîere Aulbnîe; 
Ennemis des (lomains, rivaux de leur génie , 
Ils impofaient leur joug à ces peuples guerriers^ 

Mais C^rthage l'avoue ,. 

Le féjour de Capoae 

Flétrit tous fes lauriers» 

Jadis tout rOrîent tremblait devant TAttîque; 
Sc;^ valeureux Guerriers, fa fage politique , 

De 



De &8 puiflans volûns arrêtait le9 proff^F^ 
Quand la Grèce opprimée 
Défit l'immenfe armée 
De l'orgueilleux Xercès^ 

A Tombre des grandeurs elle enfantai les vfcSf ^ ^ 

Ir'intérêt y trama (é$ noires înfuftices,. ^ 

jLa lâcheté parut où régnait la valeur. 

Et fa force épuifée 

La rendit la rîfée 

De (on nouveau vainqUeuf. 

Ainfi , Iprfque Li nuit répand fes voifes Comivs^^ 
i^'éclair brille un moment au milieu de fes ombrée» ^ 
Dans fon rapide cours un éclat éblouit f 

Mais dès qu'on Ta vu nattie. 

Trop promt à difparaitre ». . 

Son £eu s^'ané^iit. 

Le Soleil plus puîilànt/ du hnut d^ 6. carriisrè» 
Dans fon cours éternel difpenfe fa lumière». 
U diilbuc les glaçons de& rigoureux hiven^i 

Son influence pure 

Ranime la nature * 

Xt maintient l'Univers; 

Ce feu d lumineux dans fbn fein prend (a (otme^^ 
B en eft le principe , il en eft la reflburce;. 
Quand la vermeille Aurore éclaire rOrlent,. 
Les aftres qui palifTenr,. 

Bientôt s'enféveliflenc ^ 

Au fein du Firmament;. , 

B- s TfeU 



, ( 3f ) 
Tel dl, à ProŒens, votre augufte modèle ^i 
Soutenez comme lai votre gloire nouvelle , 
Et fans vous arrêter à vos premiers travaux. 
Sachez prouvçfr au monde 
Qu'une vertu féconde 
En produit de nouveaux* 

Deâ Empires fameux Técroulement funefte 
N'eft point TefFet frappant de la haine çélefte; 
Rien n'était arrêté par l'ordte des Dpftiiis^; 

Où pro^)ere le fage. 

L'imprudent fait naufrage^ 

Le fort eft en nos maint. - 

Héros , vos grands exploits élèvent cet Empire, 
Soutenez votfe<ouvrage ou votre gloire expire; 
D'un vol toujours rapide il faut vous élever. 
Et monté ptè$ du faite , 
Tout mortel qui s'arrête 
. Eft prêt à reculer* 

Dans le cours triomphant de voji fucc^ profperes , 
Soyez humains & doux, généreux, débonnaires. 
Et que tant d'ennemis fous vos coups abattus , 

Rendent un moindre hommage 

A votre ardent courage , 

Qu'à vos rares vertus. 

ODE 



ODE VIII. 

ji MAU^BRTUIS. \ 

La vit èft un fonce. 

yj Maupeituis, cher MAUfERTu» , 
Çue notre vie éft peu de cfcofef 
Cette fleur ^ui brille aujourd'hui, 
^Demain fe fane à peine éclofe : 
Tout périt, tout eft emporté 
fkr la dure fatalité 
Des* arrêts de l2t deftinée ; 
Votre vertu ,• vos gniiids tarens • 
Ke pourront obtenir du terni 
Le feul délai d'une journée^ 

Mes beayx jpurs fe font écpylés, 
Aînfî qu'une onde fugitive. 
Mes plaififs fepbnt envolés. 
Aucun pouvoir ne les captive r ' 
Déjà de la froide raifbn 
Je fuis la ftoîque leçon , \ 

Lorfqije je baiffe , elle s'éîeve , 
Le ji)réfent s'échappe fans fin. 
L'avenir eft très -incertain» 
Et le paffé eft moins qu'uji révc, 
' * • BO ~ -- -' Jïom- 






Ebmme fi fier, homme û Taît^. 
De ce que ton faible efprit penfe^ 
Connais toa fragile deflin > 
£t réprime ton arrogance; 
Ton terme cft court , il eil borné f 
Le fort du jour où l'homme eft né^ 
L^entralne vers la nuit fatale; 
Là dans la foule confondus^ 
Les Virgile, les Méviud 
Ont une deflinée égale. 

Vous que fédult Féclat trompeur 
D'un bien pafi'sger & frivole. 
Vous qui d'un métal fuborneuî 
Avez fait votre unique idole,. 
Pour qui voulez- vous Tamafler ? f 

Vous que le monde voit pafier 
Comme une fieur qui nait & tombe ^ 
IVlortels, déplorée vos erreurs; 
Vos ricbefTes & vos grandeurs 
Vous fuivront-elles dans la tombe ? 

Comment i tant de vains objets 
Jmmole.-t-on fa deilinée? 
Comment tant de vafles projet)^ 
Pour une courfe aufil bornée^ 
Héros,, qui préparez des fera. 
A ce malheureux Univers; 
Pour ÉétahJirvorrc mémoire, 
Kapj^eDez'Vous ces Conquérant 
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Infcrit« dansées faftes du tems,' 
Pourrer-voûs égaler fcar gloire ?• 

Je veux que de vos grande exploit» 
La terte paroîfle allarmée, 
Et qu'au niveau du nom des Roîa 
Vous élève la renommée ; 
La paix termine vos combats > 
Enfin viâime du trépan ^ 
On dît un mot de votre vie ^ 
Bientôt les fîecles deûruûeurs 
Font périr toutes vos grandeur^/ 
L'homme meurt > le Héros s'oubliôJ 

Tant de grands hommes ont éti^ 
Les fiQcles gtoffiront leur nombre; 
Ele vjez-vous à leur côté , 
Voiis ferez caché dans leur ombre 
Si ycuj, ignorante fureur 
Prit^imbitîon pour Thonneur^ 
Quel fera votre fort funefte t 
. Souvent un tyran furieux 
Vante Ces exploits glorieux ,. 
Quand tout TUnivers ie dételfe^ 

Que de fîecles font écouFés^ 
Depuis qu'une force fécpnd'e 
Fixa les élémens troublés^ 
Et du chaos forma le rtionde f 
ï-e tems foumet tout à fa loi > 
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Le prétiPBit s'enftiîe loin de moi, . 
L'avenir s'çmptefle i, le fuivrç : 
Homme», tan terme limité 
N'eft qi*'UP poilil dans TéCçriûté, 

Etre un moment» ^'appelle vivre. 

Si Tbomme pouvoit fubfîfter 

Au moins dfux âges dan$ ce moQde, 

Peut-être oferait-oi^ flatter 

L'orgufil fur lequelil fe fonde; , 

Vos Vœux , mortels audacieux , 

Vont à vous égaler aux Dieu:(, 
. Vous, nés pour ramper dans la fange y 

Pour vivre un inftant, pour périr, 
* Vous . nés pour vous anéantir » 

Vous afpirez à la louange i 

• 
Pourquoi rechercher le Jjonhcur t 

Pourquoi craindre Je bras célefte?" 

Le bien eft un fonge flatteur» 

Et le mal un fpnge funefte; ' 

Tous ces divers événemens 

Sont des objets IndifFérens 

Pour qui connaît notre durée, 

Pertes, chagrins, plaifirs, amour» r 

Je vois la trame de mes jours 

Dans la main d*Âtropos livrée. 

B^ens, richefle^, titres, honneurs. 

Gloire, ambitioa, renommée, 

" Eclats 
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Eclats faux, éclats ifnpofteun. 
Vous n'êtes que de la fumée; . 
Un f pgard de 1% vérUé ^ 
De votre fragile beauté 

F^t évânouïr raïçvcnce ; 

Non, rien de Iblide ici-bas , =^ ^ 

Tout jufqu'aux pl«& pui0iints Euts , 

£ft le jouet de rinconftance,^ 

i 

CunnaUToQs vm^ avèfielemepr« 
Nos préjugés fc nos fdiUefiçs , 
Tput çç qui nous parait fi grand ^ 
N'eft qu'où amas de petitefles j 
TraQfpprtojii-nous au baut des Cieux , 
De fa gl^iire jettons les y^mc 
SurPsws., fttiPeWu, furRotqe; 
Leur grandeur dlfparalt de loin ^ 
Toute U terre i^'eft qu'un point , - - 
Ab I que fer8<e dpnc de rbc^mme ? 

Nous nagçpns pleins de vanité ) 

EnM:p le teçis qui nous précède. 
Et rabforI>Jïnte .éj;e?nité 
De^rayienir qui UQUS fqçcede. 
Toujours occupés p^r ies riens , 
Les vrais Tantales des faux biens , 
Sans cefle agités* par l'envie-, - - 

Fleîn§ dç,çç fofuge féduifant, 
J^§Hs I19U& perdons daps le i^é^nt , 

Tel ^ le fçtt â^ nçîçe. vie? 

d D TE 
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ODE IX 

A U C O M T E DE B /t U H L. 

Jl ne faut pas s'inquiéter de Vceoenir. 

Jji ScL AVE malheureux cfe ta haute fortune; 
D'un Roi trop indolent Souverain abfolu , 
Surchargjé de travaux dont le Coin t'importune , 
Bauhx., quitte de» grandeurs l'embarras fuperâu:: 

Au fein de ton opulence ^ 

Je vois le Dieu àt^ ennuis y 

Et dans ta magnificence 
^ Le repos fuit de tes nultS;. 

Defcends de ce Falais dont le fuperbe fâlce 
Domine fur' la Saxe en s'élévant aux Cieux^ 
D'oirton efprit craintif conjure la tempête 
Que foureve à la Cour un Peuple d'envieux>;; 

Vois cette grandeur fragile ». 

Et ceiTe enfin d'admirer 

L'éclat pompeux d'une Ville> 

Où tout feint de Tadorer.. . 

LaiTe d'un fafte égal qui toujours^ fe répète/. 
Connaiffant le befoin du moment de loifjri 
Souvent la vanité chercha dans fa retraite 
La iib£Ué naxve avec le doux plaifir,*. 
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Et dans nu féjour champêtre 
Qu'ornoic la firopHcité , 
L'opulence a vu renaître 
Un rayon de fa gaieté. 

Déjà le Prîntems fuit , Taftre du jour nous brùTe ; ^ ' 

Le repos nous invite à vivre fous fes ioix; . 
Déjà nous reflèntons Tardcnte Canicule , 
Le paiiible berger cherche Fombre des bois; 

£t fufpendànt fon haleine , 

L'Amant de Flore épuifé 

Lalfle fécher dans !à plaine 

Le Jafmin quil a brifé» 

Tandis que la Nature au repos eff livrée; 
Ton efprit inquiet veille fur les Saxons^; 
Tu crains déjà de voir la guene déclarée ^ 
Et la FruSc liguée avec cent Nations, 

Les Vagcbonds cfe PEuphrate 

Ravager ces vailes champs,. 

Qu'en cfdave le Sarmate 

Cultive pour fes Tyrans. 

Les Dieux, par un effet âe leur haute fagclTe ; 
Ont couvert l'avenir de nuages épais; 
Ils confondent tonjouzs U vaine harcfiefiè 
Qui nous porte à percer ces ténébreux fecrets: 

Remplis de reconnaifTance, 

JouifTons de leurs bienfaits,. 

Et ployons fous leur pullfânce 

Sans nous en plaindre jamais. 

L'hoi?^ 
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L'homme t^gte auiS peu 1« jeu de la fortune; 
Qu'il peyt réglet du Rhîu le cqurs majeftueuxf 
Tantôt il porte en pafac fgn tribut à Neptune, 
T^tôt on voit groŒr fes flots impétueux; 

Gpnfié des eaux des montagnes 
^ Brifer Tes freins impuiflaBs , 

Et ravager les campagnes , 

£n noyant leurs habitansJ ' 

' .. . • • 

Que Tair foit dès demain chargé de noirs nuâgéf ,' 
Ou qu'un folèil brillant embeliiTe les Cieux ; 
Qu'importe à;ma vertu, lé vain btiiil des orages i 
£t de l'aflre du jour l'appareil radieux f 
Dieu môme n'eft pas le maître 
, De réformer le pafli , 

Le tems promt à dirparaltre» 
, I/a dans fon vol effacé. 

Cîbnnaîffez^ la fortune Incônftânte & légère, ' ^ 
La perfide fe plaît aux plus cruels revers; 
On la voit aéufer le fage, le vulgaire,? 
Jouer infolemment tout ce faible Univers; 

Aujourd'hui c'eft fur ma tête 
, -' ' Qu'elle ré^'d fés faveur», " 

D^s demain cité l'appréte 

Je les emporter aiUeuii. 

.1 ••■ . ■ •. ■ 

Fîxe-t-elle fur . mpi fa bizarre inconftance ? 

Mon coeur lui faura gré du bien qu'elle me fait; 
Veut-elle en d'autres lieux marquer fe bienveillance 7 
Je lui remets fcs doni ùm diogriu, ûos regret; 

Pleia 
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Wcîn d'Une vertu plut forte,- 
J'fepoufe la pauvreté. 
Si pour dot elle m'apporte 
L'honneur & la probité. 

O D E X. 

V 

A ro L TA I R E. 

Ç^'il prerm fin paHlfurles approches de U 
. vieillejje tf de la m$n, 

if * 

OOuTiEN àugoùt, des arts, de l'éloquence , i 
Fils d'Apollon, Homère de la France, 
Ne te plains point, que l'âge i p«t bitifsi 
Vers toi ' s'achemine , j^ 

Et fans celfe mine • " '" 
Tes jours fugitifs. . ^ 

La Providence égale toutes chofes , 

Le doux Prîntems ftî couronne de rofes, 

L'Eté de fruits,. l'Automne de molITons, 

L'Hivcï^, l'indolence 

A la jouilTance^ 

Des autres faifons. 

VoLTAz&x, ainlirhomme trouve en tou( fig$ 
Des don;? nouveaux dont il tke avaQt9ge; 
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S*il a paffë la fleur de fes beaux jours; 
La raifc^n difcrtff 
Remplace la perte* 
Du jeu 9 des amours. 

Quand il vieillit, fa fupcrbe fagefle. 
Avec dédain condamne la j'eunefle, 
Qui par indinél fuit une aimable erreur; 
L'ambition vame 
L'excite & Tentrainç 
Aux champs de rhonoem& 

Lorfque le tems qui jsmais ne s'arrête ^ 
De cheveux blancs a décoré fa tâte >, 
Par fa vîeiUeffe il fe fait refptfter; . 

Llntérit l'amufe 

D*un bien qui l'abutê ,1 

£c qu'il faut quitter» 

• 

Toi, (dont les Arts fifent la deftinée; 
Dont la raifon & la mémoire ornée 
Font admirer tant de divers taleos;. 
Se peut-il. Voltaire^ 
Qu'avec l'art de plaire». 
Tu craignes le tems? 

Sur tes venus ce tems n*a pofnt de prlfér 
Un bel efprît nous charme à barbe grife , 
Lorfque ton corps chemine à Con déclin;. 



(45) 

Le Dieu du Permeife 
Me remplît fans ceflfe 
De fon feu divin. 

Je vok briller la beauté rajeunie ; 
Des premiers ans de ce vafte génie ; 
Et c'eft ainfî que Tallre des faîfons / 

Des bras d'Amphitirite 

LaifTe aux lieux qu'il quitte 

Ses plus doux rayons. 

Hélas ! tandis que le faible vulgaire, 
Qui, fans penCer, languit dans la mifere. 
Traîne fes jours & fon nom tivHi; , 

Sortant de ce fonge. 

Pour jamais fe plonge 

Dans un fombre oubli. 

Tu vois déjà ta mémoire effimée, 
^t dans fen vol la prompte Renommée 
l^e publier que ta Proie & tes Vers; 

.Tu reçois Thomm^ige , 

(Qu'importe à quel Age?) 

De tout rUnivers, 

Ces vils Rivaux dont la cruelle envie 
Avait verÇé Ces poifons fur ta vie, 
Que tes vertus ont iî fort éclipfés ; 

Vrais pour ta mémoire , 

A chanter ta gloire, 

=Se vfirxonf forcés. 

Quel 



I « 
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Quel avenir t'tttend, divin Voxïsni-j^, 
Lorfque ton ame aura quitté la tef re I 
A tes genoux vois la poftérité; 

Le tems qui s'élance , 

Te promet d'avance 

Xi'immortali^é 









T r t 



E P I T R E s. 

É P I TU E I 

A MOJSr FRERE-DE PRUSSl^ 

\J VOUS, à qulje dois le plus lincere amont) 

,£n qui j'aùne le fang qui nous donna le joui , 
De mes plus cbers Païens la reflemNante image; 
Vous qui de leurs vertiu pofTédez l'aireiiiblage : 
.O Frère, en qui je vois briller avant les ans. 
Toutes les qualités qu'ont les Héros naiflant; 
Recevez d'un cœur franc un hommage fincere,, 
La vérité vous jiaile, .elle a droit de vous plaire. 

Votre efprlt pu les Arts dès l'enfance éclairé. 
De l'orgueil d'ùo grand nom ne s'efl point enjrvré. 
De vos aïetis fameux que nous vante l'Hifloîre , 
.Vous ne prétendez point emprunter votre gloire.; 
Toute gloire étrangère eft indigne à vos yeux: 
La vertu, les talsat enC-ils befoins d'aïeux? 
" Le 
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Le courage d: Albert qu'on fornommt rAchîHe,; 
N*eft pour fes defcçndans qu'une leçon utile; 
Celui qui de N^or mérita, le furiiom , 
Et ce Prince éloquent qu'on nomma Cieéron , 
Ont reçu pour eux feuls ce trl]>ttt légitime , 
Qu'aux talens, aux vertus doit la publique eflime; 
Mais ii ne païTe point à la poftérité • 
Qui veut avoir un nom, doit l'avoir mérité. 

Ce Héros immortel dont Tame magnanime 
Dans la paix, dans la guerre également fublime. 
Lui fit, par l'Univers, donner le nom de Grand, 
Nous met comme des nains à côté d'un géant ; 
Il marqii* nos devoirs, fa vie eft notre livre; 
Plus l'exemple nous touche, & plus il faut le fuivre. 

Si, malgré tous les foins & l'art du Jardinier» 
Un chardon s'élevait à l'ombre d'un laurier. 
Le fer rétrancherait cette plante Xauvage , 
Placée indignement fous un fi noble ombrage. 

Les fils de Jupiter, s'ils n'étaient pas des Dieux, 
N*cn ont pas moins paru des Héros dignes d'eux. 

Ceft un roc élevé, que la haute naïUhHce; 
On y découvre l'homme i travers l'apparence. 
Malignement fuivi par des y eux- attentifs. 
On juge fes defleins & leurs fecrets motifs. 
Et fur fes aétlons le Public intraitable 
Prononce impunément l'arrêt irrévocable; 

I-c 
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Le fard de la vertu ne le trompe qu'un Cems; 
Il lit au fond du cœur, fes regards font perçan$; 
CsCenfeur fourcilleux, ce Précepteur févere. 
Condamne dans les Grands les défauts du Vulgaire ; 
Richefles, dignités, honneurs, rien ne nous fert. 
Un défaut nous décrie, un feul faux pas nous perd; 
De nos légers écarts la terre eft informée , 
Nous occupons tous feuls la promte Renommée, 
Ses cent bouches prônant nos vertus , nos défauts , 
Ou nous font des cenfeurs, ou nous font des rivaux. 

Ainfî, plus votre rang vous élevé en ce monde. 
Plus il faut que chez vous le vrai mérite abonde; 
C'eft lui fcul qu'on eftime, & vous devezjiwûir 
Combieûrurles humainsi'exemplea de pouvoir. 

L'exemple d*un Monarque impofe & fe fait fui vre : 
LQï{:q}i'j4uguJle buvait, la Pologne était yvre; 
Lorfque le grand Louis brûla d'un tendre amour, 
Paris devint Cythere, & tout fulvit la Cour; 
Quand il fe fit dévot, ardent à la prière. 
Le lâche Courtifan marmota fon. Bréviaire. 

Tout Prince eft entouré de vils adulateurs , 
De^ fes gotUs dépravés mercenaires flatteurs , 
Qui remplis de mépris pour fon ame commune, j 
N'adorent en effet que Taveugle fortune. 

•Alexandre, dît -on, eut le tortîcoiî. 
De tous fes Courtifans le cortège poli, 

/ C Par 
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Par art négligemment laiflait pencher fa tête. 
Des Seigneurs de la Cour tel eft Tufage honnête; 
Renverfez à la fois la coupe , le poifon. 
Qui corrompant vos racçurs, perdrait votre raifon. 

Quel que foit le pouvoir qui vous tombe en partage, 
jQue le bien des humains foit toujours votre ouvrage. 
Et plus ils font ingrats , plus foyez généreux^* 
p^& un plalfir divin de faire des heureux : 
Sur- tout n'abufez point d'une vafte puiflance. 
Et n^coutez jamais la voix de la vengeance; 
Qui ne peut fe domter, qui ne peut pardonner, 
Eft indigne du rang qui l'appelle à régner. 

De nos conditions le deftîn fut le maître, 
Et nous fomçies ici ce qu'il nous y fît naître; 
Nos lots ont été faits quelquefois au hazard, 
L'un guida la charrue , & l'autre fut Céfar ; 
b'eft ainfi que d'un bloc un Ouvrier peut faire 
JJn uftcnfile abjeft, ou le Saint qu'on révère. 
Sa matière eft égale , & c'eft fa volonté 
Qui feule en fait rufage & forme fa beauté. 

Aînfi tons ces humains dont la terre fourmille, 
Sont fils d'un même père & font une iamille , 
Et malgré tout l'orgueil que dotîne votre rang. 
Ils font nés vos égaux, ils font de votre fang^ 
Ouvrez toujours k cceur à leur plainte importune , 
Et couvrez leur mifcre avec votre fortune; 
Voulezvou» en cfFtt paraître au-deffus d'eux , 
Montrez yousplua humain, plus doux , plus vertueux. 
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Tels ont été les Grands dont Timmortelle gloire 
Se grave en lettres d'or au Temple de Mémoire; 
Leur ame jufte & pure & fur-tout leur bonté 
Annoblit à mes yeux la faible humanité. 
Mon cœur en les nommant eft ému de tendrefTe. 
On fait en leur faveur grâce à toute refpece , 
Pères de leurs fujets , délices des humains , 
Leur nom devient le nom des meilleurs Souverains. 

Il eft un monftre affreux, né dans la perfidie. 
Cruel dans fes excès & calme en fa furie , 
^on vifage hideux fe cache fous le fard, 
iSon fouffle eft venimeux, fa langue eft un poignard, 
La trahifon Tarma de fes noirs artifices , 
Il fut par Tifiphone endurci dans les vices ; 
Il refpîre le meurtre, il bleffe en carelTant, 
Il défend îe coupable , il pourfuit Tinnocent : 
De-fes traits empeftés l'atteinte eft incurable, 
L'affreufe calomnie eft fon nom redoutable. 

Craignez d'être furprîspar ce monftre trompeur, 
Puyez de fes complots la cruelle noirceur ; 
Penchez vers Taccufé, tâchez de le défendre, 
Et ne jugez perfonne avant que de l'entendre. 

Si vous voulez pour rage amaflfer un tréfor, 
Plus cher, plus précieux que les bijoux &l'or, 
Dévouez vos beaux jours & cette adolefcence , 
Aux Arts ingénieux, à Taugufte Science , 
C'eft l'école où fe forme & le cœur & l'efprît, 
,1a fagefle eft le laie dont l'ame fe nourrît, 

C % L'er^ 
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L'erreur eft fon poifon , TantidoCe eft Tétude ; 
'D'un fi ncîbic travail contrafliez l'habitude. 

L'étude cmbrafle tout^ tant elle a de grandeur. 
L'air, la terre, les mers, le ciel & fon autexu", 
Les deffeîns du Très-Haut, fes ouvrages immenfcs; 
Mais loin que votre efprit fier de fes connaiflançies , 
Perde fur l'infini fon tems à méditer^ 
Au bord de cet abyme il faut vous arrêter. 

Qu'avec votre Avoir marche h modeflîe., 
Ayez toujours pour but l'amour de la Patrie; 
Qui s'inftruit pour briller n'en devient pas meilleur, 
C'eft peu de s'éclairer, il faut régler fon cœur, r 

Soyez l'ami des arts & des talens le perae, 
Mais fâchez réunir par un choix néceiTaire 
Les qualités du Sage à celle du Héros^ 
Quittez, lorfqu'il le faut, les arts pour les travaux: 
Au fein de fes exploits, le Vainqueur de Carthage 
Entre Apollon & Mars partageait fon hommage : 
Volez i fon exemple , étonnez l'Univers , 
La gloire a cent chemins, ils vous font tous ouverts* 

Il eft une beauté dont la fraîcheur naiffante 
Dec plus vives couleurs paraît refpléndifTante ; 
La «fanté fur fon front brille dans fa vigueur , 
La gaieté l'accompagne avec la belle humeur; 
Tout en elle eft tranfport, tout eft rempK de vie, 
£lle aime les plailGfs & même la folie; 

Sur 
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Sur un trAne JelB'curs elle embrafle Vënùs^ 
Et le tbyrfe i la main folâtre avec Bacchus* 
Ne connailTeZ'Vous point cette aimable Déeiïe? 
Mon Fkere , elle cft en vous ^ c'eft la vive jeuneffe ;. 
Craignez de Tes excès l'égarement fatal, 
L'abus de (es plaifïrs change le bien en mal. 

La molfefle en tout tems fut contraire à la gloire 
Sur elle remportez la première vidioirè; 
Domcez^ vos pafGons, il en eft encor tems^. 
Elles font des humains efclaves ou tyrans; 
Qui ne les affervit fous un fceptre (loique*, 
Eft contraint de plier fous leur bras defpotîque ;' 
Rien de plus âétrlflant pour un cœur généreux. 
Que d'être fubjugué par leur pouvoir honteux; 
Ma\§ fur-tout des Héros évitez la faiblefle. 
Fuyez d'un Cendre amour l'amorce enchantereiTe;, 
On peut à tous fes goûts fe prêter fagement, 
Le plaifir eft plus fîn goûté modérément; 
Je blâme comme vous cette mîfantropîe 
Qui veut nous féqueftrer des biens de cette vfe,, 
£n nous incerdifant tout genre de plaiOrs» 

Que feraientteshumaînsrinsvœux&fans dcCrs?" 
Des efprits engourdis, des êtres imbéciles. 
De la fociété membres très*inutiles , 
Qui n'étant anfmés par le bien ni le mal , 
Seraient enfévelis dans un fommeil fatal : 
Nos defirs font des feux qui réchauffent notre ^me , 
Cefticur embrafement qu'on redoute & qu'on blâme*, 

C s ^ 
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Il eft certain milieu qu'il faut favoîr tenir p 
La fagcffe, mon Frerk, y fait enfin venir. 

Mais c'eft bien à mon âge à parler de fagefle î 
De mes égarcmens je fens toute ryvrefle. 
Je ftns en proférant le nom de la vertu, . 
De mon aveu fecret mon orgueil confondu; 
Sans traîner ce difcours &trop long &trop ample, 
Ah! je devrais plutôt vous prêcher par Texemple. 

É P I T R E IL 

A HERMOTHIME, ' 

Sur ravajuage des Lettres. 

Jti Coûtez, Hermothimb, une amitié fincerc 
Remplit pour vous mon cœur des fentimens d'un père r 
Votre bonheur a fait l'objet de tous mes vœux , 
Ah ! faut il vous prier de vouloir être heureux? 

Si j'ai hâté les fruits de votre tendre enfance , 
Je vois plein de douleur dans votre adolefcence 
Le cours impétueux de vos égaremens , 
Cet empire fatal qu'ont ufurpé vos fens. 
Le frein de la raifon fecoué dans un âge 
Où d'horribles périls bordent votre palTage , 
Ces feux féditieux qui brûlent votre cœur ; 
Tout ce que je prévois , hélas ! tout me fait peur. 

Vous 
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-Vous entrez dans le monde encot jeune & novice • 
Et marchant fur les pas des compagnons d'Ulyffe, 
Je vous vois prifonnier dans ce palais honteux 
Où Circé transforma ces captifs malheureux ; 
C'eft'là que les plaifîrs ont la voïyi des Syrencs , 
Leurs preflîges charmans , Tor dont brillent vos 

chaînes ; 
La licence , le bruit , la fauffe liberté 
Vous tiennent engourdis dans Votre oifiveté. 

Je vous dois mes fecours , je veux d'un bras (loïque 
Vous tirer malgré vous de ce palais magique. 
Rompre un charme fatal & faire évanouir. 
Ce Congé du bonheur dont vous croyez jouir. 

Si le vice abrutit & rend Thomme difForme, 
Devez à vos vertus voire première forme; 
Reprenez ces travaux qui relèvent le cœur. 
Qui nourriflent Tefprit qui mènent à l-'honneur. 
Je pardonne vos goûts au vulgaire imbécile 
Qui de fes paflîons porte le joug fervile , 
Qui ne diftingue point dans fa brutalité 
te plaifîr crapuleux d'avec la volupté , 
Les filles de Vénus d*avec les Propétides, 
Et qui ne peut remplir des momens toujours vuldef. 

Suivez l'inUîna du peuple, ou fuivez la raifoa 
Qui vous fait par ma bouche une utile leçon ; 
Préférez fes confeils , la raifon faîutaire 
N'interdit point i Thômme un plaifîr nécelTaire ; 

C 4 Ap- 
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jàpprenez que c*efl moi gui dois vous eufefgner 
X-es plaifirs qui fur vous font dignes de régner; 
Qui bien loin d'amollir ou de corrompre Tamey 
NourriiTent dans refprit une divine âammer 
Qui pharment ta jeunefle & la caducité, 
Brillans dans la fortune & dans Tadverfltéf 
Ces vrais biens audcfTus de la vicifHtud^ 
Nous fuivene dans le monde & dans la follitude r 
Malades comme feins , de nuit comme de jour, 
Dans nos champs, â la ville, en exil, à la Cour,. 
Us font dans tous les teros le bonheur de la vie. 

Les Dieux pour nous marquer leur clémence infinie 
Ayant pitié des maux des fragiles humains. 
Leur ont prâté Tappui de deux êtres divins; 
L'un c*eft le doux fommeil , l'autre c'eft l'efpérance; 

Mais de ces mêmes Dieux la puFfTante aiEflance 
Pour les fagcs exprès fie un conlblateur, 
Falhs nous amena ce fecours enchanteur, 
C'eft l'étude en un mot, beauté toujours nouvelle v 
Plus on la voit de près, plus elle paraît belle; 
Les hommes fortunés que fon amour remplit 
Négligent les faux biens & cultivent Tefprit; 
La fclence eft le don que fa main diftribue. 
Mais ne préfumez point qu'elle fe proflitué; 
Les Arts font comme Eglé dont le cœur n'eft rendu 
Qu'à l'Amant le plus tendre &le plus ailldu. 

Si vous favez Taimer, prodigue en (es largef&s» 
Elle ouvrira pour vou& des four ces de richefles ^] 

Vu- 
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l'ufage qu'on en fait les augmente encbrpfur;,, 
G'eft le tréfôr (acre dé toutes les venus. 

La vérité tenant la plume de THiftoire , 
EmbrafTant tous les tems préfente à la mémoire 
Ces Empires puiflans que le Ciel fit fleurir , 
Qu'on vît naître, monter,. s'abailTcr & mourir. 

C'eft- là qu'on apprend l*art de régner fans puiflàncei. ^ 

En pliant les efprlts au gré de l'éloquence ; 
Qu'on (e connaît foi -même & que maître de foi,. 
£n domtant Tes defîrs on efl fon propre Roi :• 
Qu'avançant pas û'pas, l'expérience fûiQy , 

A force de fonder devine la nature; 

Qu'à râidè du calcul dont refprit eff muni',. ^ 

L'homme peut pénétrer jufques dans l'infini. 
Remonter des effets à leurs premières caufés^ 
Et faiiir les liens les plus fecrets des chofesi 

Oui le Sage en effet , maître dès élé'mens*,^ 
Kaffemble tous les lieux, réunit tous les tems;. 
Il voft avec mépris fur ce trifle hémifphere, 
De la grandeur dès Rois là fplendëur palTagere^ 
Et les riens importons que l'on croit ici -bas 
Si dignes d'exciter la fureur des combats;; 
Jamais des paffibns le charme ne Tabule^ 

Alnfi lorfque Meteïle sSiégtd, Syracufê ,. 
Archimede ignorait dans un fage repos 
Le fuccès des Romains dans leurs derniers' aflautt; ;, 

C 5 Avii^ 
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Avidemmcnt épris d*une étude profonde , 
Amant des vérités , il éclairait le inonde; 
Dans fa fublime extafe il ne s'apperçut pas 
Du monllre dont le fer lui porta le trépas. 
Ce citoyen des Cieux habitant fur la terre. 
Déplorait les humains qui fe faifaîent la guerre; 
Son efprit affermi contre les coups du fort , 
Méprifalt les faux biens, les malheurs & la mort. 

Mais ces antiques faits vous paraiffent des fables , 
Voyez donc de nos jours des exemples femblablcs 
Voyez ce Philofophe entouré de jaloux, 
Toujours perfécuté, toujours modefle & doux. 

Lorfque JBayle entendit qu'un démon fcholaftique(^) 
Animé contre lui d'un zèle fanatique, 
Avait à Rotterdam fait rayer les tributs 
Que le Batave épris payait à fes yertiis; 
Tout pauvre qu'il était, fe mettant à fourîre. 
Il plaignit fon rival & pourfuivit d'écrire." 

Malgré la noire envie & les Grands en courroux. 
Les tréfors de l'éfprit relient toujours à nous ; 
ils font.... Mais je vous vois fombre , diftrait & iied« , 
Je lis fur votre front l'ennui qui vous excède ; 
„Obfervez, dites -vous, foixante bons quartiers 
„Quî diflinguent mon nom de ceux des Roturiers; 

„0n 
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„On connaît mes aïeux; mon antique noblefle 
„ M'aUia dans TEmpire à mainte fiere Alteffc; 
„ Je poflede des biens, des talens, de refprit, 
„ Et je plais, fi j'en crois ce qae le monde en dit; 
„La Nature agiflant comme une tendre mère, 
„A fi bien faitpourmoi, que l'art n'a rien à faire. 

pen conviens , la Nature eut des égards pour vous ; 
Mais fans vous courroucer, qu'il foit dit entre nous. 
Elle eut autant de foin de cette pierre brute. 
De ce xocon de foie au ver fervant de bute , 
De la vigne qui croit fauvage dans les champs. 

Ceft TArt qui les raffine , il taille les brillans, 
Ei ce cocon filé paflhnt fur des roulettes , 
Aïtifteraent tiflu par mille mains adroites, 
Eblouit dans Vétoffe, & Ces riches couleurs 
L'égalent à Viris & furpaflent les fleurs. 

La vigne produirait fans Jardiniers habiles. 
Au lieu d'un doux neétar, des pampres inutiles; 
Quand la Nature a fait , c'eft h l'Art de polir , 
Et le grand point confide à favoir les unir. 

Vous avez de grands biens, mais pouvez- vous 
donc croire 
Qu'un peu de vil métal vous comblera de gloire ? 
Et que de vos aïeux les infîgnes vertus 
Honorent votre nom depuis qu'ils ne font plus? 
Votre efprit eft imbu des préjugés vulgaires , 
Vos parchemÎQs ufés ne font que des chimerci, 
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le mérite eft en nous, non pas dans ces faux bien» 
Que le hafard réclame & reprend comme (lens. 
Quelle erreur d'y placer notre bonheur fu'prôme ! 
Leur prix eft idéal , ils ne ibnc rien d^eux - mêmesa. 

Vingt mille francs à Brieg font un homme opulent,. 
S'il les porte à Berlin, il n'eft qu'un indigent; 
Quand Berlin le méprife & que tout Brieg Padmire,. 
Ne faut -il pas conclure en plaignant Ton délire,. 
Que l'homme en tout ceci n'étant compté pour rien ,, 
Le cas qu'oafit de lui retombait fur foa bien? 

Ce fijjet me rappelle un conte aflez grotefque 
D'un certain vieux Bernard perfonnage burlefque > 
Qui Seigneur fuzerain de huit millions d'écus , 
Sans grâces, fans talens,.mai& fier d'être unPiutus, 
Tenait les vendredis par grandeur table ouverte :^ 
Et pour tout parafite également couverte ; 
Dans la maifon logeait un aimable Bernard , 
Qui nourri d'ambroide, abreuvé de neâar. 
Jeune, écolier d'Ovide, imitateur d'Horace, 
Sur le Pinde auprè» d'eux avait choifi (a place.. 

Vint à cette maifon un Duc des plus gourmets,, 
Qui fur fes doigts favait l'Apicius français^ 
Çue voulez vous? lui dit lin SuifTe à bonne mine:. 
Celui des. deux Bernards auprès duquel on dine>. 
Bépondit le Seigneur d'un air déterminé, 
Méptifant les Bernard, eilimant le dîné, 
Irouvant à la maifon , à la table peut êlre 
Tout bon à rien de trop, exceptez- en le maître.. 
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Herhdthimk, les biens ne font que des" jalbur * 
Ils femblent nos amis, ils font à nos genoux; 
La fortune à leur gré d'un fot fait un Voltaire, 
Soarmes-nous maIheureux?nous ceflbns de leur plaîrcj 
Leur" lâche dureté nous traite en inconnus, 
La main qui les nourrit ne les retrouve plus ; 
S'ils vantent des vertus qu'en nous ne vit perfonne 
Ils blâmenc des défauts que leur haine nous donne. 

Le mérite à la longue , à coup fur eft vengé 
D'un Midas pat le peuple en grand homme érigé; 
Tout l'appareil pompeux de fa magnificence 
En vain cachait d'un fat la fotte infliffifance ; 
C'eft un ballon bouiB qui s'enfle par le vent; 
Percez -Le, l'air s'échappe, U s'afiTaiffe à l'inftant. 

La fortune en fes dons n'^en a point de folides^ 
Ses progrès font fabits, fés chûtes font rapides; 
Je méprife un faquin de titres revêtu , 
Mon encens n'eft offert qu'à la feule vertu,. 
Au jeune ....... qui d'une ardeur aûive 

Défriche fbn efprit, l'èmbellit, le cultive,. 
Au fceptique d'Argens', au fage Maupertuis, 
A l'Homere Français , des arts le digne âppuî. 
Voulez- vous être animé? voulez -vous être uti^e? 
Soyez fage en vos mœurs & dans les arts habile^ 
On rit d'un iènorant, on fuit un débauché, 
Le mérite à la longue eft toujours recherché. 
Le befoin le connaît, il l'implore, Tadmire. ^ 

Le premier- des plaifirs eft celui rfe sUnftruire ; 
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C'eft peiit-être le feul qui foufFre des c«cè^, 
Et que les noirs remords n'accompagnent jamaia. 
Mais vos pîaifirs pervers qu'avec raifon je blâme 
LailTent en nous quittant un vuide affreux dans Tame 
Et le pefant ennui blazé fur tous- les goûts. 
L'air fombre, l'œil éteint, vient s'endormir chez nous* 

Si l'appas de la. gloire en fecret vous attire, 
Sachez que les talens ont le droit d'y conduire. 
Et que la renommée eut les mêmes égards 
Pour les fils d* Apollon, que pour les fils de Mars. 

• ••••, 

Au mérite, à l'ePprit, à la vertu du Sage. 

Le Vainqueur de TAfie en fubjuguaiit cent Rois 
Dans le rapide cours de fes brillants exploits, 
Eftimait Ariftote & méditait fon livre; 
Heureux fî Ton humeur plus docile à le fuivre. 
Réprimant un courroux trop fatal à Clitus, 
N'eût par ce meurtre affreux obfcurci fes vertus. 
Mais ce même Alexandre arrêtant fa furie. 
Dans Thebes, de Pindare épargna la Patrie. 

La Grèce était alors le berceau des beaux arts, 
La fcîence y naquit fous les lauriers de Mars,' 
De la gloire des Rois , vains juges que nous fommes^l 
L'époque des beaux arts cft celle des grands hommes. 

Avant qu'on eût vu Rome au point de fa fplendeur, 
I.e Sénat n'honorait que la feule valeur ; 

Mais 
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Mais le grand Africain deftruâeur de Numance^ 
Protefteur d'Ennius , ami de la fcience , 
Apprit par fon exemple à fes greffiers Rivaux, 
Que les arts n'ont jamais dégradé les Héros. 
Céfar vint après lui, le Vainqueur de Pompée 
Tint dans fes mains le fceptre & la plume & l'épie. 

Depuis l'heureux Augufte appaifant l'Univers, 
Dans un Temple pompeux plaça le Dieu des vers, 
La mu£e de Virgile & la lyre d* Horace, 
A la poftérité pour lui demandant grâce , 
Par rtfTet enchanteur de leurs ilIuGons 
Détournèrent nos yeux de {es profcriptions. 

Après les Antonîns, Mars rempli de furie, 
Ramena dans ces lieux l'antique barbarie; 
Apollon prit fon vol vers la célelle Cour , 
Le Dieu du goût quitta ce terrellre féjour; 
Le Tibre vit les Huns fe difputer fes rives. 
Et Ton n'entendit plus que mufcs fugitives 
Attendrir l'Orient de leurs trilles lécns. 

Douze lîecles après s'éleva Médîcis , 
A fa voix les beaux arts rappelles à la vie. 
Pour la féconde fois ornèrent l'Italie, 

François premier en raîn chez fes peuples groffiersj 
Des Grecs & des Latins tranfplanta les lauriers ; 
Ces temsfî fortunés n'étaient pas près d'éclore, 
Ricbeîieu par. fes foins en prépara l'aurore ; 

Louis 



LouB à 6 couronne ajouta ce fleuron ',' 
Il eut tout à la fois, Térence, Cicéron, 
Sophocle, Euclîde, Horace, Anacréon, Salluffe,. ' 
Et l'on revit les Jours d'Alexandre & d'Augufte; 

Aînfî tous ces Héros dans ces tems fortunés. 
Ont été par les arts doublement couronnés : 
L'exemple & le plaifîr guidaient à l'a feîence. 
Et te g^loîre en était niluflre récompenfé; 
Qu^heureux font les* mortels avides de (avoir !' 
Eclairer notre efprît eft pour nous un devoir, 
La fcience, Hërmothime, eft pour celui qui l'aime 
Un organe nouveau de (on bonheur fûprême. 

Efprits anéantis , Automates péCànsr, 
Imbéciles humains abforbés dtos vos féns , 
On voit revivre en vous ce Monarque fûperbe,' 
Qui privé^ de raifon dans les bois broutolt l'herbe,. 
Votre vie eft un rêve; un ftûpide fômmeil. 
Et vous aurez- vécu fans avoir de réveil; 

Craignez ce fort affreux , 6 mon cher Hermothime, 
Prêt à vous affoupîr, que ma voix vous ranime;' 
LailTez, laiOTez périr des imprudens, des fous. 
Plongés dans leurs plaiGrs , noyés dans leurs dégoûts : ' 
Opprobre des' humains ^que le monde méprife.. 

La fâgeffe profpere oîi pérît la fottifè; . 
A tout être créé le Cfel accorde un don; 
Aux animaux rinftinfl ,. aux hommes la raifon; 

Quli 
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Qui vers les vérités fent Ton ame élancée ; 
Animal par les fens eil Dieu par la pen-fée; 
Pourriez-vous négliger ce préfent précieux 
Qui rendrhomme mortel un citoyen des Cieux ? 

L'efprît fe perd enfin chez les Sardanapales ^ 
Il eft pareil au feu qu'attifaient les Veftalesj 
II faut l'entretenir» Tétude le nourrit» 
S'il ne s'accroit fans cefle» il s'éteint & périt* 

Voilà le feul parti que le fage doit fuîvre. 
Végéter c'eitt mourir, beaucoup penfei c*eft vivre. 
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E P I T R E III. 

SUR LA GLOIREy ET SUR 

L'INTERET. 

O Oit dégoût , foît dépit , ou bien foît que tôtit s'afe, 
Je reviens de Terreur dont le monde s'abafe; 
Slon feu s*étcint, je touche à l'arriére- faifon, 
Il cft tems d'écouter la tardive raifon; 
Tout plaît également à l'aveugle jeuneffe; 
D'autres tems, d'autres mœurs, à la fin l'a fageflc 
Étouffe les tranfports de nos defirs ardens: 
Ahl remplaçons Terreur par l'utile bon feiis, 
£t la balance en main , pefons au poids du jufle 
Les cruautés d'Oftave & les vertus d'Augufte. 

Ce mot tant prodigué, le nom de vertueux, 
Quel 3bud le fait prendre à tant d'ambitieux? 
Pouvons-nous le donner à ce fier Infulairc, 
Qui de fon cabinet croît agiter la terre ; - 
De fes propres fujets habile fédufteur, 
Qui des Grands & des Rois dangereux corrupteur, 
Marchande au poids de Tor un fecours mercenaire. 
Et foufcrit en riant cet arrêt fanguînaire; 
Mortels égorgez-vous , tel eft mon bon plaifir. 

Coni'" 
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Comment fans murmurer enfin peut-on fouffn'r 
Qu'un lâche, un Harpagon , qu'un miférable avare 
Du nom de vertueux par vanité fe pare? ' 

Par quel droit ofe-t-il prétendre à cet hoOTeur , 
D'un titre glorieux il eft l-'ufurpateur,- 
Il n'a que des vertus les dehors hypocrites, 
Quels font donc fes hauts faits? Quels 'font f«r 
grands mérites ? 

Son navire ell frété, prêt à fortir du port,, 
trn vent fâcheux l'arrête, il querelle le fort, 
II brûle de partir & fon efpojr le flatte 
D'acquérir les tréfors de l'Inde & de l'Euphrate- - 
D'enrichir fes neveux dans ces climats lointains* 
Dont un fameux Génois découvrit les chemins 
Maisl'^qttltton s'appaife. on t'appelle, il s'embaiqae. 

On levé l'ancre . i/part plus content qii-Bn Monarq«e . 
n brave les dangers, il brave les^ faifons , 

L'Eté n'a plus de feux. l'Hiver plus de glaçon,;. 

Plus dur dans fes travaux que ne le fut Aldde, 

Il n'eft plus de péril quand l'intérêt le guide. 

Un nuage orageux vient obfturcir les airs, 
Les flots lanchés aux Cieux retombent aax Enfer»-, 
Eole fe déchaîne & pouffe dans fa rage 
le vaifleau démâté fur le prochain rivage , 
Et fur des ais brifés Pilotes . Matelots, 
Se fauvent à la nage en abjarant les flots r 
Notre avare maudit cet élément perfide , 
A peine eft-U &uvé que l'intérêt avide, 

Sans^ 
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Sans cbfgner M donner le tems de fe ficher ,' 
L'entraîne en lui difant, „ Debout, îl faut marcher^ 
„ Méprife des dangers la terreur importune; 
„ Les' chemins épineur font ceux de ià fortune. 

Le péril qui n*eft plus e(ï bientôt oublié , 
Ce malheureux avare à l'intérêt lié 
N'héfîte qu'un moment; fa funefle habitude,' 
L'ardente folfdel'or, refpoîr, l'inquiétude,. ^ 
Chaflent die fon efprit toutdefir de repos, 
Le fommeit fur fbn front voit faner fes pavots>. 
Et notre forcené tout mouillé du nauflrage» 
Une féconde fols court affronter l'orage- 

Fourra-t-il dévorer fes tréfors amalTés» 
Cêsr barres, ces lingots dans fa cave entaffés? 
Des faux & des vrais biens vain« juges que nous 

fommes 1 
Le fott plus qu'on ne penfe égale tous îès hommes v 
A nos nécefntés le Ciel avait pourvu, ^ 

Quel ufage Midas fait-il du fuperflu ? 
}e vois de jour en jour accroître fes mifere^ 
Far de nouveaux* befoins devenus néceflaires. 
Moins riche des tréfurs dont il fent rembarras^. 
Que pauvre de tous ceux qu'il ne pofTede pas. 

Ç'eft bien pis fî ce fou comblant le ridicule,. 

Sans jouir de Ton bien fans cefle l'accumule. 

Afin qu'un beau matin , la mort i l'œil hagard 

De fa tranchante faux moifônnant le Kichard , 

Met' 
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Mette en pofleffion de cette immenfe proie 
Un parent affamé qui s'en pâme de joie; 
,Qui fans donner le'tems d*enterref le vilain, 
Vuide fon coffre fort & boit fon meilleur vin ; 
Tel eft d'un faux efprit l'çgaremcnt extrême ! 

L'avare eft ï*ennemî le plus grand deiuî-même; i 
Mais l*ambitieux 4'cft de tout le geiïre-humain , 
Il marche à la grandeur 4e poignard -à la maîn , 
Ses defleins, fes hauts faits font autant d'injullîces 
Tout jufqu'à fes vertus devient en lui des vices ; 
Ces triHes pafOons charment des cœurs perters, 
Eenverfent les Etats & troublent l'Univers. 



^e vais fur ce îujet vous conter une hiftoîre; 
Xe fordide Ijnteret & la fuperbe Glc^rb 
Voyageant par le monde enrôlaient ici-bas 
Tous ces fous qu'on voit naître en différens climat ;' 
Pâtres, Bourgeois, Guerriers, Prêtres, Seigneurs, 

Miniftres , 
Etaient bientôt féduits par leurs bienfaks Hniftres; 
Ils virent en palfant près d'un petit hameau 
;Un Berger peu connu qui guidait fon troupeau. 
Il fe noramoit Damon ^ <& maigri fa naiffance, 
pes plus rares talens il avoit la femence. 
De Tefprit, un cœur tendre, & dans fa pauvreté 
Du goût pour lejrepos & pour la liberté. 
Seul avec fa Philis, fes moutons, fa houlette , 
'11 vivoit loin du monde, heureux dans fa retraite. 

„ Quel 
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„ <2^d Berger, dit la G/oir^, Ah! verrons -noua 

tous deux 
Qu'il nous fafle l'afFront d'être heureux à nos yeux? 
Nous avons égaré dans nos routes fcabreufes. 
Des plus fages humain* les âmes vertueufes ; 
Que de mortels fans nous dans le fein de la paix 
Jouiraient d'un bonheur que nousn^avons jamaîs*! 
Aurons-nous vainement troublé toute la terre? 
Allumé tant de fois le flambeau de la guerre? 
Et nagé dans le fang des Guerriers expirans ? 
Quoi ! tandis qu'ici-bas nous fommes tout puliTanf « 
Mon frère , verrons-nous lâchement fans rien dire. 
Que cet heureux Berger échappe à notre empire? 
Ah! troublons fon repos, égarons fa vertu. 
Qu'il tonxbe dans le piège , i nos pieds abattu. 

Alors pour mieux voiler leur fuQefte imppfture^ 
Ils prennent d'un Berger Thabît & la figure, 
Ils abordent Damon d'un air doux & fiatteur; 
La Gloire parle ainfi : ,» Je te plains, cherPafteur, 
„ Faut-il que les talens dont ton efprit abonde 
.1, Refient enfévelis pour nous & pour le monde? 
Quitte robfcurité, connais-toi mieux Damon, 
C'eft une double mort que de mourir fans nom i 
;, Il faut à tes vertus une illuftre carrière, 
„ Il eft tems, viens, fuis-moi, parais à la lumière^ 
Ceffe de te cacher ton mérite éminent, 
La fortune t'appeJde & la gloire t'attend. 

„ J'annonce à ton génie une grandeur certaine, 
Choifis , deviens Auteur , Miniftre ou Capitaine, 
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,„ ©e «tes contemporains , applaudi , refpeftéj 

^, Ton nom peut pafler même à l'immortalité,. 

„ Vois- tu bien ces Bergers éblouis de ta gloire, 
S*écricr tous furpris <& ne pouvant le croire, 
Ceft donc là ce Damon que nous connûmes tous^f 
Colin ^& Licidas en font déjà jaloux , 

„ Ah , qu'ils vont envier tes grandeurs fans pareilles. 






Damon à ce difcours nouveau pour fes oreille^ 
'Sent un trouble fecret; un charme fuborneur 
.A porté fon poifon jufqu'au fond de fon cœur. 
L'ambition foudain de foii efprlt s'empare. 

V Intérêt attentif s'apperçoît qu'il s'égare, 
il faifît le moment qu'il eft déjà troublé. 
Afin de lui donner un aflaut redoublé , 
Et dV'Xciter encor dans le fond de fon ame 
L'infatiable foif de fon métal infâme : 
„ Connais ton ignorance , ô ruftique pafteur i 
„ Apprens de moi, dit* il , quel eft le vrai bonheur: 
„ Tu n'es qu'un indigent & tu crois être fobre; 
„ Va, ta fimplicité dans le fond n'eft qu'opprobre, 
„ Quoil Damon lâchemerCt efclave d*un troupeau, 
„ Abreuve fes brebis, les tond de.fon cifeau, 
„ Tandis que tant d'humains vivant dans l'opulence , 
„ Ont confacré leurs jours à la molle indolence? 
^, Ah j quel luxe charmant s'étale chez les Grands ! 
j, Des Palais fomptueux logent ces fainéans, 
„ Leurs promenades font des pompes triomphales » 
„ Leurs repas des feftins , leurs j£ux des faturnales, 

„ Les 
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„ Lès humains ici-bas aux rîchefTes foumîs 
„ Leur doivent leurs honneurs^ leurs talens, leurs 

amis ; 
„ Sans argent il n'eft rien que mîfere & baf&fTe, 
„ On prône vainement la ftérile fagelTe ; 
„ Un efprit merveilleux, un mérite divin, 
„ Vous laiflent fans argent un vertueux faquin. 
„ L'or a dans ces climats une entière puiflance, 
j, Il donne à tous vos goûts une heureufe influence; 
„ Faut-îl faire valoir des droits litigieux? 
„ Votre cœur brûle-t-il d'un feu féditieux? 
n Frappez d'un marteau d'or, les portes font ouvertes, 
„ Vos talens font prônés, vos fottifes foufFertes; 
^, De l'Univers entier, ce précieux métal 
^, £ft le premier mobile & le nerf principal. 

Le malheureux Damon que V Intérêt afliege , 
Ne peut plus réfifler & tombe dans le piège. 
Ses moutons & Philis objets de fes plaifîrs. 
Sont effacés foudain par de nouveaux defirs. 
Ce charapâtre féjour lui devient inOpide; 
Des grandeurs & des biens fcntant la foif avide . 
Il abandonne enfin Philis & fes brebis. 

Dieux! Que devîntes- vous , malheureufe Philis? 
Cette amante aufîî-tôt demî-mort€ & glacée. 
Rappelle fon amant d'une voix oppreflee; ^ 
Ses larmes & fes cris ne peuvent l'attendrir, ' 
L'inconftant de fung froid part fans la fecouthr ; 
L'intérêt l'endurcît & la-gloire hautaine, 

En méprifaut Damon avec elle l'entraîne. 
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Que d'attraîcs fédulfans n'a pas la nonvesoté 
Pour un jeune pafteur donc la fimplicité 
Sort novice & fans fard des mains de la naturel 
Incertain fur le choix, il erre à ravencure, 
Lef defîr de briller & d'acquérir up nom , 
Des neuf favantes fœurs le rend le nourriflbn; T 

Sans celTe il fe dépeint Tes Ivautea deflioées. 
Il en veut par fes foins rapprocher les années; 
Ses rapides travaux abrègent fon chemin , 
Il paffe promptement dans le Pays Latin, 
Sans prendre fes degrés fur les bancs d'Uranie, 
Secondé dans fon vol des ailes du Génie « 
On le voit au grand jour publier fes écries. 
Se placer parmi vous , Mei&eurs les beaux es- 
prits ; 
Mais la fureur des vers & la rage d'écrire 
Font hurler contre lui la mordante fàtyre, 
H' voit dans fes cenfeurs un' peuple de jaloux. 
De ce genre de gloire il reflent les dégoûts. 
Et blâmant hautement fon ardeur téméraire» 
Fatigué de leurs cris il apprend à fe taire. 
Damon quitte le Pinde & des defTeîns plus hauts 
L'élevent au Théâtre où brillent les Héros, 
Il vole fur les pas de Mars & de Bellonne, 
Il venge fa patrie, il raffermit le trône. 
Il brave les périls, il cherche les hazards. 
Il conduit les aflauts, il force les remparts. 
Il reçoit ce bâton qui tourne tant de têtes, 

Ec fes combats nombreux fon fuivis de conquê- 
tes^ 

D Quel- 
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Qael qi le i m ç wb Ki^e moiiiji^qaelgues fuccès^e pliis» 
pamon ftraie Tégal du Vainqueur de Brutus. 

.Mais on bîiçie , on conrpire , & llmplacable envie 
,Aépand avec fureur fes poifons fur fa vie ; 
Du front victorieux de ce jeune Guerrier 
^Ue vient arracher le fuperbe laurier. 

De fes exploits, dit-on, il n'eft point le mQ||>lîe, 
.Des rivaux ignoransrle font paraître habile; 
Si TEtat par fon bras a pu fé foutenif , 
D'un aufll çrand fervice il faudra le punir; 
Ses vertus du Miolftre ont allumé la haine ^ 
Encore une vi^oire & & perce eft certaine; 
Qu'il répande pour nous fon fang dans les combats ^ 
jCe fang augmentera le nombre des ingrats ; 
On Taccufej&ces bruits volent débouche en bouche. 
Le Courtifan malin & le Guerrier forotiche 
Divulguent au hazard ces propos dangereuse , 
Et le peuple idipt eft abufé par eux. 
Ah Damon 1 quelle épreuve ! Ambition trompeufe. 
Telle eft de trs Héros la récompenfe affr^ufe ! 
Quand même leurs exploits femblent fe furpalFe,! 
JSouvent un eurteux les fait tous écHpfer : 
Damon dont Timpoilure ofe obfcurcir la gloire, 
P^échu de tan pouvoir au feîn de la viéboire, 
^crdu par fes jaloux lorCqu'il vengeait l'Etat , 
Quitte plein de dépit le métier de foldat; 
MaU dans ce défefpoir l'ambition altiere 
Lui fait toyrner fes pas vers une autre carrière. 
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Il parait tout-à-coup au fond d'un cMnet, 
.Griffonne des traités, met des projeuan nef; 
Mais ce moderne Atlas croyant porter TEurope^ 
Devient fombre, rêveur» défiant, miCintrope; 
Damon comme foldat fut fimple dans ks m<3sura,. 
Jll fe livra Miniilre aux vices des Grandeurs. 

Lorfque la Politique adoptant le SopiSfine ; 
:81mbut des tiahifons du MachiavéUrme, 
On ne vit qjac fripons, que fourbes, que menceiir»; 
X^ue Miniftres trompés & Miniilres trompeurs; 
X)n profcrivit Thonneui par ces fauiTes maximes, 
:3Et Tart de gouverner fut Técole des orimes ; 
Cette corruption qui l'infeâe foudaîn , 
Kend Damon foupçonneux, double, dur,inbumftia, 
rïvre de Con pouvoir & plein de fon fyftéme. 
Il ne voit , ne connut & n'aime que lui-même, 
Ce n'eft plus ce Berger qui modéré , content , 
Qu'un f(Mt doux^ mais uni^ rendait compatifTant; 
Ceft im Biche écrafé du poids de fa richeiTe, 
Qui porte au fond du cœur iedégoùt^ la triftefle: 
Il aime fon aifance , il n*a que des travaux , 
Il cherche des amis , il trouve des rivaux ; 
Il doit de l'avenif deviner le myftere , 
L'événement douteux lui dev1en(*il contraire ? 
Le public prévenu centre l'Infortuné 
Par un arrêt cruel Ta fpudain condamné, 
Jaodis qu'il fe confume i fupporter les peines , 
I^ Itms qui détruit tout déjà glace fes veinea; 
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Comme l'on voit fouvent de jeifnes libertins 
Aux bachiques excès confacrant leurs feftîns , ' 
Quand un fommeil heureux a cuvé leur yvrefle 
Recouvrer au réveil l'efprît & la fagefle ; 
Ainfî de fon erreur rejettant le poifon , 
Damon retrouve enfin fa -première raifiw, 
H maudit l'iptérôt , la gloire & fa folie , 
Et reprend fes moutons & fa première \1e. 
Philis à fon retour, la confiante Pbills, 
EmbrafTant fon amant vît fes vœux accomplis : 
Damon jouît en paix d'une heureufe vieilleffe , 
Et goûta des plaiQrs que donne la fageflè. 

Heureux qui du ton fens pratiquant les leçons. 
N'abandonna jamais Philis & fes moutons ! 
Les. frivoles faveurs que fait la Renommée 
Sontquelques grains d'encens qui s'en vont en fumée; 
Un corps fain , des amis , l'aifance, un peu d'amour , 
Sont ies uniques biens du terreflre fejour ; 
Ils font autour de vous, mais femblable à Tantale, 
L'onde en vain fe préfente à là lèvre fatale , • 
Le vrai bonheur eft fait pour les cœurs vertueux. 



Allez donc maintenant , jévare , Amlitieux^ 
follement vous bouffir de pompeufes chimères ; 
Nos fortunes , Mortels , ne font que paflageres. 
Tel poffede 'aujourd'hui de fuperbes jardins, 
4^ul feront dès ce foir peut-être en d'autres mains. 
Ces biens nous font prêtés , rien n'eft sûr , tout varie , ^ 
£t ie monde poyr nous n'eft qu'une hôtellerie ? 

- " U 
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Le tems emporte tout, les Maîtres, les Sujets: 
Pbur des momens fï courts pourquoi ces longs projets? 
Pourquoi iàn« profiter des biens qu'on nou£ dellîne » 
Nourrir en notre efprit une guerre inteftine ? 
Ah 1 malheur à ce prix à qui veut s*élever i 

Maïs par tout ce difçours qu'ai-je voulu prouvef? \ 
Que fur la mer du monde un Pilote bien fage 
Doit préférer le port aux rifques du naufrage^ 
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«H|H»««HtHJHi(:4MH|(4|H|r««H{(4Hi»:«4|(4MN»«4H» 

E P I T R E IV. 

A R O T T E M B O U R g: 

f Sur les Ft^ytiges. 

J'En conviens , HontMBorao., quoique Tpa ta- 
préfume, 
L'homme efl: un animal guidé par la coutume ; 
D'aveugles préjugés Ton efpric gouverné, 
Efl par un vieil ufage aux abus enchaîné ; 
L'Immortelle Tottife allant de race en race» 
Maltrifera toujours la iaible p(^ulace; 
Le fiecle la transmet aux Sectes i venir» • 
Tout fot eft fon fujet né-pour la foutpniri, 
Il pratique avec foin- (w ridicule Code. 

Je ne vous peindrai potet Iw travers de là mode,' 
Le bizarre pouvoir de fes frivoles droits , 
Les fantafques décrets, fes tyrannfques loir. 
Ses caprices, fes goûts, fon audace effrontée^ 
Ses changemens fubits qui la font un Protée; 
Je compterais plutôt les rofes du Prîntems 
Les épis de l'Eté , les grapes des farmens , 
Et de l'Hiver glacé,... Mais fans ce préambule, 
Un exemple au grand jour mettra ce ridicule. 

Remarquez, Rottembouro, que de pères chez nous, 
JJalgré leurs cheveux gris n'en étant que plus fous. 



{ 7P) 
Pré venu* pour un fils que leur amour pioftese/ 
Lui font courir l'Europe au fôrtir du Collège;' 
Lors mime que ce fils eft dépourvu de feus » 
Pleins de leurs préjugés^ ces obftioés parent 
Orent nous foutenlr qu'ainfi le veut Tu Age « 
Et qu'ils ont décidas que leur cher fils voyager 
Ceft un remède fur & dès long-tems prefcrit , 
Qui guérit la cervelle & donne de Pefprit. 

Qu'un Dieu fléau des fots puifle un jout les coâ- 
fondre \ 
L'air qu'on prend à Paris , ou qu'on refpîre i Londres, 
Kaffineraic- il plus que celui de Berlin , 
Les fibres engourdis d'un cerveau né mal fain ? 
L'efprît eft inhérent & propre à la perfonne , 
Le climat n'y" fiatt rien, la nature le donne;- 
Un orjgâne bÔùché ne fe formerait piwi 
Dans les ferres où l'art mûrît les ananas. 

Ah! verrai- je toujours l'Allemand imbécîts 
De fes opinions efclaye trop docîte,- 
Pfenfer & raifonner fi rîdicuremènt?' 

Un jour je m'emportai & leur dis brufquemeni- 
Avez-vou8 réfolu dans votre frénéfie 
De TOUS deshonorer vous & votive patrie»^ 
En promenant par-tout, Sins Valable raifoii» 
L'opprobre de la Prufle & de votre maifon? 
Et que diront de nous les nations polies? 
Certes leur vanité rira de nos folies, 

J>^ „ En 
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;; In vopBt arriver ce vol de nos badaute," 
^ lis nous traiteront tous de Huns, de Vîfîgotf; 
„ Je croîs voir des Français qui fecouant la tête 
„ Diront avec dédain : ah f que ce peuple eft bête ! 
L'efprit eft concentré chez les Parîfîens, 
Protégeons par pitié ces pauvres Pïuffiens. 
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Aînfî je leur parlai, les raillant fans fcrupule-. 
Des plus fortes couleurs peignant leur ridicule; 
De leur opinion rien ne les fit changer, 
Et rUnivers entier en dût-il enrager , 
Les nations verront promener par. le monde 
Ce fils où tout refpolr de leur maifon fe fonde. 

Soit , quil voyage donc , s'il le faut aujourd'hui, 
Je Tattens de pied ferme à fon retour chez lui : 
Que fait-il? qu'a-t-il vupendant fa longue abfcence? 
A t-îl refprît de Stil? en a-t il la prudence? 
Point du tout, remarquez^ fon plumet incarnat. 
De (lupide qu'il fut il e(l devenu fat ; 
£t jouant rétourdi fans pouvoir jamais l'ètse, 
Ceft un lourdaut badin qui fait le petit maître. 

Chryfippe , dites vous , eft un homme prudent» 
Son fils qui doit partir a l'efprit tranfcendant. 
Son école eft le monde, & fon père qui Taime ; 
Afturé de fes mœurs l'abandonne à lui-même; 
Avec fon efprit vif joint à tant de talens , 
11 ne fréquentera que les honnêtes gens. 

£t 



Et les bonnes mai fons .... dites Ie& dangereufe?; 
Chez TAbbeffe Paris & fes Religieufes, 
Votre phénix de fils décemment introduit,. 
De fon 2ele dans peu recueillera le fruit f 
Au pieux exercice ardemment Catholique ^ 
Il en emportera Dieu Tait quelle relique ; 
Qui macérant fa chair, lui fera reflentir 
D*un plalfir paflager le cuiÊunt repentir.. 

S'il pafle chez l'Anglais , citoyen de taverne. 
Impudent^ crapvileux, ce Cynique moderne 
Prendra tous les défauts de cette nation ^ 
Bizarre & fingulier par afftéïatîon y 
Il fera vanité d'étaler fa folie r 
Dieu vous garde fur- tout pour comblé dcmanfev 
Qu'it ne s'avife un jour d'avoir le fplîn par goût ^ 
Et pouffant l'Anglicifme infenfément à bout„ 
Pour marqué des progrès qullfit dans fon voyage. 
Il ne fe pende un jour à la fleur de fon âge. 

Si Paris le retient dans un Hôtel garni ,. 
Voyez fon char fuperbe artiftement verni. 
Ses laquais chamarrés, fes feftins, fa dépenfe,. 
Au Cours , à l'Opéra fe follfe extravagance ,. 
Et pour prix de fes foins fon bien en moins d'un ao 
Fricaffé par Manon , perdu dans un brelan ; 
Après tant de plaifîrs, tant de galanterie , 
Qu'ira - 1 - il faire enfin dans fa trille patrie V 

Ce Seigneur opulent qui prodiguait fon bien ,. 
Puni de («s excès doit par- tout & n'a rien,! 

D s ^ Etr 
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Ec pour lui kl fortune ayant tourné ùl roue , 
Sans iaquâis, iàns carofle il trotte dans la boue;- 
Ses créaaxîers brutaux par un arrêt fatal 
L'enverront dès demain crever I THâpitaU 

Mais Pofthumei dit -on, doit vous charmer fimsi^ 
doute , 
Ce père prévoyant choifft une autre route : 
Son fils doit voyager en ftgc citoyen , 
11 a pour coodufleur pn Théologliçn ; 
Cet auftere Mentor j^uidant ce TéMmaquc 
Saura le ramener innocent vers Ithaque, 
Et des fédu^ions gaïautlfliiat fon cceur 
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Suffit, je vous entens, ce dévot Gouverneur- 
brutalement favant, fans monde, fans manières , 
Déplacé dans le fiede & manquant de lumières , 
Aurait befoin lui-même aiîn qu'on le foufFril, 
D*un maître qui daignât raboter fon efprit. 

Que peut - il réfulter de ce choix ridicule ? 
Le pupHe enclokré tenu fous la férule 
Far ce cuiilre ombrageux de ce dépÀt jaloux 
Gardé dans fa maifon fous de doubles vtrroux. 
De prifoDs en prifons voyageant par le monde. 
De l'Univers entier pourrait faire la ronde. 
Il verrait tout au plus les dehors des Cités , 
Des enfeignes, des murs & des antiquités, 
ll'n'aura fréquenté, grâce au cuiftre incommode , 
Qu'un nombre d'artifans miniftres de la mode. 



Et 
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ÈÎ fi'foii plat divot n'en eft^oînt tUmiiér 
Il verra de ballets un makre renommé» 
Qui jufqu*à Tentrechat portant fa connaiflànce. 
Fera couler fes pas au gré de la carence ; 
Le beau monde fur • tout qu'on recherche avec foia 
Sira fui du bourru qui ne le connaît pftint. 
Qui prend Londre & Parts pour des lieux exécrable* 
Qk le Ciel doit lancer fes foudres redoutables. 

P^fthume , jeVoûs plains , il valait mleux^je croîs;- 
Élever votre fils fous vos féveres loîx; 
Voyez comme il parait fombre, craintif, fauvâge,> 
La honte & l'embarras fe lit fur fon vîfage, 
\;1endrait-il de Paris cet afyle des jeuxt 
Non , vous m'en impoféz , ce fils fort des Chartrcu^. - 
Ah VutU€ projet l Ah la belle dépenfe! 
Pbur le tenir reclus , qu'allait- il faire en France?* 
Que fait - il ? qu'a - 1 - il vu ? qu en fit fon Drteftcur ?" 

Mais voyez fes habits , ils font du bon TSatlkur , ' 
De fes cheveux tappés Télégante frifiire 
D^un toupet arrangé relevé La parure; 
Il met du grand Fà{pa le génie aux abois. 
Ses manchettes d'un pred débordent fes longs doigta - 

Eh! quorpour Vajttftèr fit -il ce long Voyage?' 
Qu'on aurait épargné de longueur & d'ouvrage, ' 
Si Ton eût fait venir par le })ius coart chemin 
Cbidonnier & Fiifeur & Tailleur à Berlin l 
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Un joui leur eût fuffit pour orner fi figure? 
Croyez vous que ce fils pourra par fa parure, . 
Malgré fon efprît fec & fon cerveau perclus, 
Nous faire illufion fur fon peu de vertus ? 

Interrogeons pourtant quelque» - uns de ces pères , 
De leurs defleîns fecrets pénétrons les myfteres. 
Ils ont fans doute un but, & ces fages pareils 
Auront penfé fur -tout au bien de leurs enfans. 
Dites , lorfque vos fils de leurs coûteux voyages 
Keviendront étrangers par Pair & les ufages , 
Qu'ils feront plus Français,, plus Anglais que Ger<^ 

mains; 
Quels utiles emplois leur préparent vos foins? 
S'il faut juger des faits par notre expérience, 
Le bazard en décide & non votre prudence.. 

Je vois vos voyageurs s'emprefler chaque jour ^ 
T/un Juge poftulant fe préfente à la Cour„ 
31 a pris fes degrés & foutenu fes thefea 
A rUniverfité des couîîfles Françaifes; 
De crainte que Cuja« ne gâtât (on cerveau, 
H ne lut que Mouhi, Moncrif & Marîvaur;. 
11 n'efl: aucun difcours que fon efprit fertile* 
N'embelliflTe d'un trait cité d'un Va-udcvilte; * 
O le Juge excellent l Heureux font les plaideurs 
Dont le fort dépendra de pareils Rapporteurs !• 

Le flafque Dameret, fils chéri de fa mere^ 
Jeune athlète énervé des combats de Cythere,. 



Defire de couvrir fcs membres délicats 
Bu fer & de Tacier dont s'arment les foldats ; 
11 B'a jamais connu Vauban , Folard , Feuquiere ^ 
Mais l'art d'aimer d'Ovide cfl Ton cours militaire» 

Cet autre à Ton retour va fe mettre à l'écart. 
Imite fes aïeux & fe fait campagnard ; 
C'était bien employé d'aller en Angleterre, 
Pour s'enterrer tout vif dans le fond d'une terre. 

Voilà comme ces fous ont ufé de feur tems; 
Mais ^e dirai -je enfin de tant de jeunes gens 
Errans comme ce Juif qu'ion dit courir le mondes' 
Qui livrés nux travers dont leur efprit abonde. 
Prirent en voyageant un goût û vageboQd, 
Que ne pouvant depuis relier à la maîfon ,. 
Se dévouant par cboix aux grandes avantures. 
Finirent en frippons tout chargés d'impoftures? 

L'Allemagne féconde en plats originaux. 
En compte chez les grands des plus fous , des-plus 

fots, 
nLeur împuiiTant orgueil plein de la Cour de France, 
Imite les Louis par leur magnificence ^ 
Des Princes dont l'Etat contient fîx mille arpcns, 
Réduifent en jardins la moitié de leurs champs , 
Et pour avoir chez eux Marly , Meudon , Verfailles^ 
Oppreflent leurs fujets gémiflans fous les tailles,. 
Dar s leurs vaftes palais on chercherait un jour , 
Avant que d'y trouver le Prince avec fa Cour» 
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Dfx hourets font leur meute & cent gneux leur tm^ • 
Us font nourris d'encens, ils vivent de fimée, 
C^eft le £afte des Rois gravé dans leurs cerveaux 
Qui hite leur ruine au fond deieurs cbâteaux/- 
Bêlas! pour gouverner leurs petites Provinces, 
f^àUtlt-il voyager & v6ir tant d'autres Princes 
EnSer leur vanité , fe rendre malheureux ? 
Qu'on eût fait fagemènt de les garder chez eux! - 

Ces exempfès récens ne corrigent perfonne. 
Là coutume fe fuit, foit mauvaife, foft bonne. 
L'homme efl imiuteuf fans penfer, (ans juger, 
Gomme il voit qu'on voyage, il s'en va voyager. 

Une meute dépeint les gens de cette clafTe, 
£Ile fuit Farfillau qui la mené & qui chafTe , 
S'il aboie, aufli- tôt tout aboie après lui. 
Sans connaître le cerf qui devant eHe fuit, 
Sans favoîr où ce chien par fa courfe les mené , 
En jappttnt après lui'ne le fuivent qu'à peine. 

Nos gothiques Aïeux dans leur groffiéreté. 
Ignoraient les douceurs de la focîété ; 
Les Arts qui fleuriflaîent en Franœ, en Italie, 
N'avaientpoin t réchauffé la froide German le ; 
De la Seine & du Tibre ils' décoraient les bords» 

I 

Le beibin demandait qu^on voyageât alors; 
L'Allemagne depuis quittant fa barbarie. 
Par les Arts i Ç6^ tour âia fin fut polie; 
L'urbanité Romaîne ortia toutes les Cours, 
Mais fans autre dcffein on voyagea toujours ; 

Cet" 



Cet abfe «"créiffant aUtnt à la (&ttàtr; 
Infeûa nos vertus des mœurs de la Tamife. 

Mais malgré la coutume & tous fes feûateurs; • 
Ifeft des gens fenfés au deffus dea erreurs, 
Qui préfageant de loin & calculant d'avance , 
Pefent leurs aéUons au poids de la prudence. 

Oui, Varus^ a raifpo f il prëtejia que fou filf^- 
Augmente fes talens par des talens acquis , 
Et des pays lointains rapporte en fa patrie , 
De la. capacité, dû goût, de rindùftrîe, 
Afin que plus mile à Jbi-méine, i l'Etat, 
Dans remploi qui rattend il ferve avec éclat/ 

C'cft alnii que Ton voit fut des troncs ordinaires ' 
Enter foigneufement des branches étrangères , 
Pour recueillir un fruit plus doux, plus excellent* 

Ainfi l'heureux Jàfon revint en Conquérant- 
Rapporter la toifon dâiM Argot fa patrie , 
Il faut au Voyageur un but & du génie. 

Tandis que dansmes v^r^jV vou^ tiens ce dîlixmrs 
}t vois de chez Vincent partir de jeunes ours; 
Coutume, opinion , vous gouvernez le monde , 
Le fage vainement vous attaque & vous fronde. 
Il n'eft que trop certain , les écarts des aïeiix 
N*ont jamais corrigé leuri^ indifcrets neveux, 
pabandonoe le monde en proie à fa bétife. 
Maudît foit-qui prétend réformer ^a fottife. 

Qîi'oir 
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Qu*on s'abandonne au mal, qu*on s'abandcMine avi 

bien» 
Voyage qui voudra, je n'en dirai plus rien. 

Qu'on fuive votre exemple , on aura mon fufFrage ; 
Je condamne Pabus en approuvant Tufàge; 
Si tous nos jeunes gens profitaient comme vous , 
Je voudrais , Rottembourc, qu'ils voyageaflent toufc. 

E P I T R E V. 

JÎ D'A R G E NS. 

Sur la faihîejje de VEJprit bumaim- 

yjUi , je doute avec vous , j'adopte cher d'AROEiM ; 
La raifon qui retient votre efprit en fufpens ,, 
Qui loin de décider légèrement des chofes. 
Vous ftiit modeilement examiner les caufes^;. 
Vous connaiflez Terreur de nos opinions, 
L'aveuglement honteux des fuperftitions : 
Je vois entre les mains d'un Philoibphe libre. 
Sa balance en flottant refpeéter l'équilibre. 

Satisfait de douter, mais craignant d'dflSrmer,. 
Les Fureurs des partis n'ont pu vous animer. 
Fier & prélbmptueux. dans ma tendre jcunelïfc 
J'aimais a décider, c'était une faiblefle; 
Dans un âge plus mûr j'ai connu mes erreurs , 
Mon ignorance eztr&me & Torgueil des Doéleurs. 
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En fonge je volais aux pleines immorteUes ,' 
Ouvrant les yeux fat vu que je n'avais point d'ailes> 
}e fus me défier d*un efprit inventif, 
Curieux mais léger, promt mais fpéculatif , 
Qui créant des erreurs» adorait fou ouvrage. 

11 me femble , 0' Argens , tout étant pour TuCige,' 
Que nous avons reçu certain degré d'efprit , 
Qui bien que limité pour nos befoins fuffît* 
Cet efprit fut pour nous un préfent néceflâiie^ 
Et le Ciel le devait à rhumaine miiere; 
Inférieur en force â tous les animaux, 
L'homme aurait fuccombé fous le nombre des maux; 
Imbécile en naiflânt, expofé fans défenfe, 
La mort Teùt moifTonné dès fa plus tendre enfance: 
Un tlflU délié , de fragiles refforts 
Artiflement unis compofent notre corps; 
Contre les aquilons & la bife perçante, 
Rien ne nous garantît qu'une peau tranïparente; 
Il fallait en tout tems combattre les faifbns , 
Tondre, filer, ourdir & tramer les toifons , 
Charpenter dans les bois ,creufer dans les carrières.^' 
Et fur des chars tremblans mener de lourdes, pierres» 

« 

Mais fur tout autre foin il fallait fe nourrir. 
Expliquer Tes befoins, s'aider, £e fecourir. 
Par des (bns variés interprètes de Tame „ 
Du feu qui la nourrit communiquer la flamme,. 
Pour notre fûrcté créer des Arts nouveaux , 
Rendre le fer tranchant, domter les animaux; 

Aio- 
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Ainfî fur nos dtngeis fa natnre attendrie » 
A' la falblefle humaiBC accorda l'indùftrie. 
Mais lorfque notre orgueil fur le bon Cens prévaur. 
Que notre efprtc trop vain veut 8*élever trop haut, 
Qiie rhommé'veut percer de fes yeux téméraires 
La nuit dont la nature a voilé Tes myflèrés. 
Son audace frivole, au lieu d'erabrafler tout. 
De fon étroite fphere apprend à voir le bout. 
Non» refprit horrde fens n*a plus d'intelligence, 
Nos organes grofliers font toute fa puifTance , 
Notre raîfon fans eux comme un efquif léger. 
Sans boulTole & fans mkts âotte au gré de la mer; 
Jouet des aquilons , perdant le port de vue, 
Elle échoue aux écueils d'une terre inconnue ; 
A des abfiuriités tout fyftême conduit. 
En évitant Scylla, Charybde m*engloùtit. ' 

Serait-ce donc à l'homme à décider en maître 
Sur tant de profondeur qa*il ne fauroit connaître ?^ 

Par le rapport des fens & leurs illufions 
Il reçoit des objets quelques împreiSons ; 
A l'entendre on dirait que le maître du monde, 
Quand il forma les deux, quand il abaiffa Tonde, 
Daigna le confulter fur fes profonds deflfdins» 
Qui règlent la nature & fixent les deftîhs; 
Et l'orgueilleufe Athene & la favante Rome 
Définiffaient les Dieux lorfqu'ils ignoraient l'homme. 

Eft.cé à toi, vil mortel , à refprît limité , 

motrvir fous tes loix llmmenfe éternité? 

Par-' 
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ï'àïle, infeéte or^eîlleux, qui régis Tempyrée, 

Voi l'abîme des tems & ta courte durée : 

Aurais tu précédé ces fîecles fî nombreux ? 

Toi qui ne vis qu'un Jour, qui t'engloutis dans cuxV 

Ton œil qui peut à peine endurer la lumière, 

Pféteod pi^rcer des Cieux la brillante carrière ?^ 

Plutôt des humbles champs où s'éJeve Berlin, ^ 
ITon pourroit découvrir le fuperbe Apenntu , 
Que de connaître i fond cous les priBraierspri&dpesy^ 
Et pour les deviner fuffions- nous tous Oedipes» 
Ce cent dî&ultés cet énigme muHi , 
En peçit comme en grand préfente llnfiai. 

Demtndè àc«Dôâew ce qiffcff te cohérence 
S'il connott te matière & fa p«r$ ftibflance f 
II avouera que wih ùi» £tft5 celle jl écot 
En mots alambiqués un roman fiir PeQ>ritr 
Par un obfcurjargonit^eut -expliquer Tame,* 
G'çftun,foû$è» une eflencé, utie divine flammt^ 
It invente des mdts au lieu de définir. 
Et fe perd dans fa route au lieu de Papplanir. 
Siir des fujets abftraits fa raifôn trop flérile. 
Voulant être profonde eft tout au plus fubtile. 
Sait-il donc s'il efl libre, ou fi fa volonté 
Obéît en ^Tck^ 4 te fatalité^ ^ ' 

Il ne fe cmtisik fuis , fnâis ibn efprlt <kivine ' 
Que ce vaille Univers li'eqt fasiais d'origine, 
0u prétend ençHquer^comment Dieu pat trois moM*' 
Tira l'ordre du Çàade l'antique <!l^oè ; 
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Et ce jage éclairé décidant fans cannaitre ^ 
Dira comme de rien fe peut former un être? 
Sait-il ce q^'eft le vuide ? A-t-il pu concevoir 
Cammenù tout étant plein , tout a pu Je mouvoir? 

I^iflbns àr cet Anglais digne de notre eftime^ 
L'honneur d'avoir trouvé par un calcul fublime 
Les effets merveilleux nés de Tattraftion ; 
Qu'il daigne ©'expliquer ce qu'eft l'impullîon. 
Et quel eft ce pouvoir dont l'effet peut produire- 
Qu'un corps pefknt fur l'autre également l'attire ?' 
Le grand Newton l'ignore & fon art n'en dit rieiK 
Qui pouffera plus loin fon calcul que le fiea? 
.Dans une région de ténèbres couverte. 
Qui de ces grands fecrets fera la découverte ^ 
Si cet efprit puiffant fait pour y réulCr , « 
Malgré cous fes efforts n'a pa les éclaixcir 9 

Lorfqu'un enfant d^Eucfide avec exaflituJe 
Veut marquer fur un plan les lieux, leur latitude; 
Niveler des valons ou mefurer des champs. 
Il éprouve d'abord fés divers inftrumens» 
Son opération- dépend de leur jufteffe. 

Cet ufage en effet eft rempli de fageffc; 
SI l'on veut raifonner n'eil-il pas de faifon . 
De connaître avant tout quelle eft notre raîfon? 
Mais rhomme qui s'ignore , au hafiurd s'abandonne,^ 
U rejette, il approuve, il décide ^y iloidonne,. 



( 93 ) 

Refferré dans luî-même un defîr curieux 
Egare fa^jenfée & la perd dans les Cieux. 
Saft-il fi la raifcn cft frivole ou folide ? 
Si fon efprit aident peut fe tenir en bride? 
Ou fi malgré ce frein par des écarts fréqucns. 
L'imagination emporte le bon fens? 
Mais l'orgueil dans fon coeur Vefpeae fa folie, 
11 craint un examen qui toujours l'humilk. 

On dirait en efFet que notre efprit trompeur 
Froid pour la vérité s'échauffe pour Terreur, 
Dans cent abfurdités fa faibleife nous pIon||, . 
Du brillant merveUIeux le féduifaut menfoil^> 
S'imprimant dans Tçfprk avec feicilité. 
Nourrit de fiftions notre ,crédulké. 

II e(l comme un miroir dont la glace infidèle, 
X-oin de peindre à nos yeux une image réelle , 
Des rayons qu'il reçoit confondant les .clartés. 
Défigure les traits qui lui font préfentés. 

L'homme .ne connaît pas jufqifoii va fafâiblefle, 
Au fein de la folie il vante fa fagefle ; 
Enyvré d'amour propre il chérit fes talens, 
Et de la propre tnain fe parfume d'encens. 

Ce n'eftpas<fansralfon que mon chagrin l'accufe, 
Du matin jufqu'au foir voyez comme il s'abufe^ 
Qu'un Adepte paraifTe & promette Xon or , 
4Ccnt dupes du grand oeuvre en attendront kur fbrt; 

Leur 
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{.eur erreur ne voit pas du gain trop animée, 
Que leur bien au creyfet fe diilîpe.en fumée. 
Qu'un Aftrologue vienne, & Irfant dans les Cieux^ 
Annonce parfon art un avenir fâcheux, 
j l,e peuple plein d'eflProi, réwei» & ucitume. 

Tremble pour les malheurs que lui prédit Saturne «r 
fit croit pour avertir des gunds év^emens 
Que Dieu daigue troubler Tordre des élémens. 
Quoi ! ces ailres muets font-ils donc des Prophetesf 
Quoi! tout eft-ilpçr(bi quand x>a voit des Comètes? 

penMs dont les cerveau font vivement frappé» 
'D*efpri(r&de vampirs autour d*eux attroupés; 
Les ombres dans la nuit leur femblent des fantômes., 
^ans cefTe en frénéfie ils en ont les f^mptômes. 
Et toujours allarmés de fpeéh-es effrayans , 
)ls accufent les morts des jCdmes ies vivanf. . 

Les fuperftitieux encor plus ridicules , 
Sur les abfurdités n*ont jamais de fcrupules ; 
Xombîen n'a-t-on pas vu d'habiles impofteurs 
Su flupide public cimenter les erreurs? 
Sous des mots captieux proférer des oracles ? 
Par des preûiges vains fabriqua des miracles-? 

Raflfemblons tous les tem», voyons tous les pays 
De Lisbonne à Pékin , d'Archangel à Memphis , 
S'en trouvc-t-il un feul , je confens qu'on le nomme , 
Dont le culte infenft n'ait pat dégrade l'homme? 

Oui^ 



^pui, Iliomogie de tout tems fut le j^ethontqix 
Des grofljere» erreurs des Prêtres frauduleia.^ 
Jl a tout adoré jufqu'à la plante vile (c) » 
JL'encei^s fuma jadis devant le Crocodile. 
P comble de forfaits 1 nos antiques Germaini 
Prodiguaient leur encens à des Dieux inhumains^ 
L'erreur leur immolait pour appaifer leurs haines 
Sur des autels fanglsffis des viéliines humaines. 

Pu moins le monde en paix fuivant fçs.vlfioQs» 
N'avoît point combattu jour fcs opinions, 
Mais depuis les Chrétiens dans leur iàng fe plongèrent, 
pour .des dogmes nouveauxpar furei^r s'égorgèrent ; 
Défenfeurs d'une Foi gu'ils ne comprenaient pas, 
Ces dévots affafllns feportaiet^t le trépas, 
Et le monde changea pour des erreurs nouvelle^ 
Ses antiques çrreurs fans riçn gagner par elles; 
Tant dans l'aveuglement le vulgaire plongé 
Ou doute par faiblefle ou ^roit par préjugé ! 

Mais que devient au fond cette raîfon fi vaine. 
Reine des animaux qui fait tant la hautaine? 
Je n'y vois que faiblefle & qu'imbéciliié , 
Le bon fens eft captif de la crédulité; 
Une erreur fmguUere eft fûre de féduire, 
Folard â faînt Médard a pu nous en inftruire , 
Le bon fens eft voifin du tranfport infcnfé, 
Lentre-deux par malheur eft bien peu nuancé; 
Oui, l'amelaplus forte eft pleine de faiblefle, 
Ce n'eft qu'un bon efprit qui voit fa petitefle. 

Les 
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Les hommes doivent tout aux organes des fens , 
Leur miniftere inftruit leurs efprits impuiffans , 
Par eux en combinant s'acquiert Texpérience , 
Ceft le feuî point d'appui de leur intelligence; 
Mais ne jiigeant de tout que par comparaîfon , 
Dès qu'ils Portent des fens ils perdent leur ralfon ; 
De leur efprit borné la petite étendue 
Ne peut faifîr ni rendre une chofe inconnue; 
De tant de mots nouveaux les fons articulés 
Enveloppent des riens en termes empoulés. 

De ce vafte Univers atome imperceptible. 
Crois-tu que l'infini devait t'ôtre acceflîbleV 
Dans tes projets hautains il n'eft point de milieu. 
Tes deftins font d'un homme & tes vœux font d'ua 
Dieu. 

Tandis que l'Aigle atteint le féjour du tonnerre , 
La timide Progné vole en rafant la terre ; 
Ni trop haut, ni trop bas prenons un vol moyen ; 
La prudence le régie & lui fert de foutien. 
Non , ne'condamnons point cet amour des fciences 
Qui remplit notre efprit d'utiles connoiffances ; 
Qu'un fage foit favant; mais loin de s'entêter. 
Qu'apprenant à connaître il apprenne à douter , 
Et que de fa raifon gouvernant la faiblefle , 
Dans fon propre néant il puife la fagefle. 
Un peu d'or pour un pauvre eft un immenfe bien , 
Ceft apprendre beaucoup de voir qu'on ne fait rien. 
De tous les animaux que l'Univers enferme. 

Chaque efpece a fcs loix , fes Umites , fon terme ; 

La 
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La Mature fixa par Tes arrangemeiis ^ 
Leurs domaines bornés â certains élémeni. 
L'homme tdt ainfî* qu*Âncée illuilré par la fable » 
Sur terre ce géant fut toujours indomtable , 
Mais par Qercule un jour dans les airs élevé» 
Perdant fon clément il pérît étouffé. 
Il faut, fage d'AROENS , s'enfermer dans fa fphere": 
Qui pourrait refpirer hors de fon atmofphere. 
Dans l'orbe de Mercure ou bien de Jupiter ? 
Le paon périt fous Peau» le dauphin meurt en Taîr. 

De même notre efprit fans tenter l'impodable» 
Ne doit jamais fortir hors du monde fenfible ; 
C'eft Torgueil en un mot qu'il nous faut étouffer , 
L'homme eft fait pour agir, non pour philofopher. 
Nos organes, d*Argeks» feraient d'autre fabrique , 
Si l'homme eût été fait pour la Métaphyfique» 
Notre efprit dégagé des terreftres liens , 
Pourrait en s'élevant aux champs aériens 
Y voir ce qu'il fuppofe & tout ce qu'il ignore» 
Ces efprits immortels, ce Dieu que l'on adore; 
Nos yeux feraient perçans^ nos défias fatisfalts» 
On n'auroit plus befoin du microfcope anglais » 
Point de problâme alors, tout ferait axiome. 
On pourrait difféqucr la monade & l'atome. 
Et prenant la Nature à l'inHaoc que tout naît,'. 
Dicompofer chaque être & favoir ce qu'il eu. 

L'Eternel nous cacha ces objets des Sciences^ 
Il nous rendit heureux fans tant decoinaii&nces; 
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Ployons modeftement nos vœux à fcs arrêts. 
Du lot qui nous échut foyons tous fatisfaîts. 
Qu'à notre ef\)rît débile & prudemment timide 
La modération ferve toujours de guide; ' 
Ce fut' dans fon école oii fleurît autrefois 
Ce Philpfophe Grec {d) dont nous fuivonslesloix; 
Ce fage de Terreur craignant le bras magique, 
Contr'elîe fe couvrît de Tégide fceptique^; 
De notre faible efprît il connaiflaît Torgueil, 
Et d'un fyftâme adroit le dangereux écueiî. 

Cicéron fon difciple au fond de rif\uronîe, 
Tranfpoita fon école & fon Académie; 
Fhilofophe prudent, généreux Sénateur, 
Fere de la Patrie & fléau de Terreur. 

O ftge Cîcéron , préfidez à ma verve , 
Soyez mon Uranie & foyez ma Minerve , 
Vous de qui Téloquence en plein Barreau domta 
Le rtfpace Verres , Taffreux Catîlîna ; 
Qui retiré depuis dans les champs de TufcUle 
Apprîtes à douter au monde trop crédule , 
Et peignant la vertu dans toute fa beauté , 
Montrâtes le pbemîn de la félicité. 

Oui, lalflbns daiw les cîeux la fcience fublîme, 
Trav^rtlons 'dans le monde à détruire le crime; 
Due fert-il îpràs tout à Tefprit curieux 
De defcendre aux enfers, d'efcalader les deux? . 

Xoîii 
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J.oiirde nous, égarer dans ce fombre dédale^ 

^Appliquons notre efprit à Tutile Moraîe; 

^^'eft el le iqul fondant tous leç'refflis des "Cfeurs,' 
. Sans fard ^ofe aux mortels reprocHer leurs noirceurs. 

Dévoiler leurs défauts, attaquer leurs caprh:ei| ^ 

Diftlnguer hardiment leurs vertus & leurs vices» 

Domter des pallions tous les tranfports outrés» i 

Changer des furieux en humains modérés , 

Nous apprendre à connaître au fond ce que nQi;$ 

. femmes ; * ' 

Et rabaliïer les l^ois jufqu'au niveau des .hommes* \ 
C'eft elle qui nous fait triompher des revers. 

O célefte Morale, épurez tous lUet vert,: 
Accordçz Epicme avec rapide S(oiq)ie, 
fondez Tun plus nerveux , Tautxe mcfioa tynoltâque^ 
Préparez le cbemla^ qui mené i la ycitu^ 
Plus on radoucir;!, plus il ler^r batti. 

' Tant que la Heftinée iS: la vîciflîtùde 
Prolongeront mes jours, J*en ferai mon étuie; . 
Et fans perdre à connaître un tems fait pour jouîri 
Defcartes ni Leibnitz ne poiurront m*éblauir? 
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è P I T R E VI. 

AU C O MT B G O TT E R. 

Cêfnbien de travaux il faut pour fatisfaire des 

.Epicuriens. 

\J Comte fortuné, qui dans Tindépendance. 
Jooïffez en repos des fruits de l'opulence. 
Fils chéri de Baccbus & de la volupté , 
Nourri dans le berceau de la profpérité; 
L'inilinâ vaut â vos yeux toute phîlofophle ; 
Vous mettez â profit les douceurs de la vie; 
Dans leslM^u desplaiiirs fans vous charger de foins ,^ 
Vous latifez aux mortels pour vos nombreux befoins 
Epuifer leurs «alens, les arts & i'înduilrie. 

Dans la pourpre des Rois votre grandeur ^ nourrie 
Ignore-les détails qui vous rendent heureux; 
Si vous y defcendez, c'eil d'un air dédaigneux, 
bu c*eftp6ar méprifer un ouvrier vulgaire^ 
De vos difFérens goAts efclave mercenaire ; 
Vous prétendez fans peine avoir tous les plaifin/ 
Ordonner & d'abord >contenUr vos defîrs : 
Trop promptement laffé par un luxe ordinaire. 
Il vous faut du nouveau dont l'attrait vous fait plaire ; 
Par des raffinemens reiTufciter wos goûts , 
R^uxJr â k mode« inveocion des foui. 
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Quel terrible embanâs de fervir votre table f 
Souvent votre Joyard veut fe donner au Diable, 
Four inventer des mets dignes dons de Cornus, 
Sous leurs déguifemens à peine encor connus; 
Et vous n*appercevez fous tant de mafcarades 
Que pâtés, hachis fins, farces & marinades. 
Vous ne conaaiffez plus la chair qui vous nourrit ^ 
Satisfait d'alFouvir votre avide appétit ; 
Mais promptement puni d un excès qui vous flatte, 
11 faut avoir recours aux enrâns d'Hippocrate 
Et réduire à la calfe , à la manne , au féné 
D'un appétit glouton le goût défordonné. 

Tels font tous ces repas goûtés dans Tiadolence^ 
Oii l'ennui compagnon de la magnificence. 
Souvent Jette au hafard fes langulflà'ns pavots. 
Fait bailler l'enjouement & glace les bons mots. 

Tandis que les feflins , le luxe & la parefle 
De vos fens émouflës féduîfent la molleflë; 
Qu*il en coûte aux humains pour contenter vos goûts ! 
Que de bras occupés â travailler pour vous ! 
Regardez ce fpeflacle & fouffrez que ma Mufe 
Be leurs nombreux travaux un moment vous amufe. 
Ces objets ne font bas que pour des ignorans^ 

Cet immettfe Univers, ces divers élémens 
Foumiflènt vos repas , la féconde Nature 
Réferve fes faveurs aux enfans d'Epicure ; 
Nos ruiCTeaux, nos étangs vous donnent leurs poiiToi»; 
jL'air donne fes oifeaux, la terre les moilTons, 
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Dont les flots de rubis colorent votre verre t ^ 
£t ce brillant' criftal que vous jettez par terre , 
Ce vafe tranfparent que vous n'eftimes plirs 
Dans les brti}'ans traniports des pTaifirs de Baccfaus-^' 
Vous le devez encore à PinduHrie humaine. 



La cendre » la fougère & le fable d'arène 
Préparés par les mains d'un habile artifan , 
Changent de forme & d'être en un brafier ardent y 
Leur compofition de dure & de folide , 
Far la vertu du feu foudain devient fluide. 
L'ouvrier en foufflant par un tube de fer 
Dilate cette maffe & la gonfle par l'air ; 
Souple au gré du cifeau dont elle eft arrondie «,' | 

Xlle devient criftal dès qu'elle eft refroidie , 
£t permet aux rayons d'ofer la travexfer. ^ 

Ainfi s'eft fait ce verre où l'on vous voit verCîf 
Cette boiûbn des Dieux» cette liqueur riante» 
Qui vous fait favourer fa mouflfe pétillante. 

Avec plus d'art encor fe font ces grands trumeaux 
.Dont la glace polie » égale & fans défauts » 
Vous rend exactement comme un portrait fldele 
Les différens objets qui font vis-à-vis d'elle. 
C'eft-là tous les matins r.près votre réveil, 
Sur le choix des atours que vous prenez confell; 
Ce miroir toujours vrai règle votre parure. 
Il vous fait arranger la faufle chevelure 
Qu'on emprunta d'autrui, qu'on boucla tout exprès. 
Four que votre front chauve eût de nouveaux attraks. 

Et 
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Et cet habit fuperbe avorton de la nioJe','^ 
Qui pi us il parait beau» pTus il eft incommode,' 
Vous dérobe fous Tor le drap & fa coulenr, 
Savez- vous qui Ta fait? Ce n'eft pas le Tailleur, 
Qui toîfant votre Corps fur fon moule façonne 
Le drap aune , coupé , recoufu qu'il galonné. 

Examinez ces champs, ces bofquets, ces valions; 
Voyez* vous ce Berger qui conduit fes moutons? 
Il les tond deux fois Tan , leur utile dépouille 
Sq convertit en fil pafTant fur la quenouille; 
Pour en faire une étoffe on monte des métiers , 
Mnerve dans cet- art forma les ouvriers ; 
Que d'hommes occupés, & que de mains adroite» 
Sur la trame avec bruit font rouler les navettes I 
Un nouvel Univers nous fournit la couleur 
Qui fait perdre ù ce drap fa mal propre blancheur. 
Des couleurs de Tlris on a Part de le teindre. 
Pour lui donner du luftre on employé un cylindre. 
Qui de fon poids égal en roulant l'applatitj 
Par ces travaux s'eft fait le drap qui vous vêtît. 

O triomphe de Tart & de TadrelTe humaine! 
Ces tableaux font tiffus d'or, de foie & de laîoe. 
Un eleve d'Appelle en donna le (defTefa , 
Correge & Raphaël conduifirent fa main ; 
Ces contours, ces couleurs animent la teinture^ 
la haute - liSk exafte égale la peinture , 
Oui , Mercier (0 ton aîguiile à l'aide du fufeair. 
Peut concourir au prix qu'on deftine au pinceau; 

V it) Lt frmîer qui ait fait des tapi/Terits à Serim^ 

i^5 
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Tout perrooMge a, vie, il agit» U s'élance 

Le lointain fuU des yeux aidé par la nuaocç ; : 

Ces ouvrages parfaits poulTés au, claii ôbfcur 

Couvrent dans les palaia tia nudité du nuur; 

Vos yeux pour leurs beauté^ foniplcines d*ladifférei}(^ 

A quoi fervent fes biens fans goût ^ fans coimaif 

fance ? 
11 faut avoir fur eux quelque érudition , 
Ou bien point de plaîflr dans leur poflèjBon. -^ 

Ah ! fi dans vos grands biens vous voulez Vot» 
complaire , ' 
Qu'un fentiment plus fin fur les* arts vous édaire-f 
Ajoutez au bonheur urt goût plus raffiné. 
Apprenez à connaître , ô mortel fortuné , 
De ^uel prix eft pour vous IMnduftrte & l'ouvrage,. 
Du moins à ces travaux, donnez votre fufFrage, ^ 

JMaia je parle des Arts du ton d'un amateur, 
La moindre attention lafTe votre Grandeur, 
Vos fens font engourdis, vou« fortez d'une flète,- 
Les vajxeurs du dîné vous montent à la tête; 
Vous allez digérer dans un profond repos: 
La moleffe déjà vous couvre de pavots ; 
Vous allez vous livrer fatigué de la. table. 
Sur un fopba commode au fommeil déleébable; ^ 
Ou bien fans y penfer je vous vois parcourir 
Des obfcenes Romands ennuyeux à mourir. 
Oeuvres qui de nos tems dénotent les mifercs 
Et partagent le fort d'infcftes éphémères ; 

. Vpua 
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. "^us lifez 6«s éctîts de votre propre a^etî. 
Four tuer les momens jufqu'à Theure du jeu 1 
Cette heure fonne, enfin votre carillon chante, r 
Savez - vous comme on rend cette montre agiflhntc ? 
Par quels moyens £ecrets fe's feffort^ dii^iélrenti 
TravaiHent de concert -1 nieforer le temsf > 

C^omnxent fur fon cadran en tournant en (ilence. 
L'aiguille en rous marquant le moment qui s'élance^ 
Aidé du carillon dont ce bruit retentit, 
2?u matin jufqu'au foir. Comte, vôu»^ avertit 
De. la fin de vos jours dont le terme s'avance ^ 
£t de ce tems perdu par votre nenchalaiice? 

Maïs tout eft préparé , Votre jctrvôus att encF^ î 
Votre front s'écJwrcîtv votïc ccbwt cft content;' 
En vain TobfcBtc nuit bâiiïe fès fombres voLies> 
L'induflrie a pour vows mtenté des étDilfes, . 
Qui de votre falon chaffcnt rôbfcnrîté , 
Et raviiTent les yeux par leur vive clarté; 
Ici d'un jeu nouveau l'amiïfijment s'apprête, 
Vous comptez fur le fort qui règne à la. comète^ 

Ces carton» par Jâfii«»f (/) timbréa', bartjôï4« 
Sont par vos doigts adroits rapidement mêlés ,. 
Et leurs comMnaifewis que Je hazard amené, 
Règlent de votre jeu la fortune incertaine ; 
Ces Louis, ces Ducais, enferiTés en Aonceaux 
Vont pafler tour à tour à des maîtres nouveauif. 

KaliF' 

(/) Ck^r^é àir timbre dtr cswres à MttUn^ î 
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Maïs i*o\i vous vient cet or , ce métal pur & 
tare ? 
Qulmporte, dites -vous, quel climat le prépare? 

« 

On ne Ta point tiré de ces monts fourcilleux 
Qui non loin de Goflar s'élèvent jurqu'auxCieux; 
Leur flérile tribut dont on fe glorifie, 
^'enrichira jamais la vuide Weftphalîe. 

Ah, cher Comte, apprenez à votre étonnemcn^ 
Les prodiges qu*on doit au pouvoir de Talmant ; 
De fes propriétés la vertu découverte 
Aux Sciences monua plus d'une route ouverte; 
L'ait à ces vérités joignit l'invention» 
Le fer obéiiTant connut rattradion. 
Frottée par l'aimant , on vit l'aiguille habile 
Vers le Pôle tourner fur fon pivot mobile; 
Un Génois partagé d'un efprit créateur, ^ 

Amant des vérités & rempli de valeur, 
Afluré des efforts du pouvoir magnétique 
Fonda fur fes vertus fon projet bésoîque. 

11 fit fur des chantiers conflruire fes vaifleaux > 
Les peuples de Lufus furent fes matelots , 
Ses mâts vinrent d'ici, fes voiles du Batave, 
Son goudron des climats où naît le RuflTe efclavc ^ 
Et ce nouveau Jafon s*embarqua fur les mers , 
Réfolu de trouver un nouvel Univers; 
Ob levé l'ancre , il part guidé par fa boulToIe, 
n brave tous les vents déchaînés par Eole, 

Tous 
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Tous les flots élevés du fougueux Océan ,' 
Sa proue en fendant l'eau s'approche du couchant. 
Et baloté long-tems entre le cîel & Tonde, 
Après un long voyage il trouve un autre monde. 

Ferdinand attentif à d'auflî grands travaux 
Fit du port de Cadix partir d'autres vaifleaux. 
De Dieu dans TAmérique il veut venger la caufé^ 
Les Saints font énichés fur les bords du Potofe, 
jLes Incas détrônés font livrés à la mort. 

Aînii Tefpofr du gain, Tardente foif de l'or 
Apprit aux Espagnols fecourus par Neptune, 
' Sur des bords étrangers à chercher la fortune ; 
Cortès , le lier Cortès avec peu de foldats 
Domta Montezuma , fubjugua fes Etats. 
L'Afrîqualn confterné voit rempli ^d'épouvante 
Approcher de fes bords uhe ville flottante , 
Et huit cens Efpagnols lui paraifTent des Dieux, 
Ils portent le tonnere, ils lui lancent leurs feux. 
Des montres inconnus , des Centaures rapides 
L'atteignent en courant de leurs traits homicides; 
Tout fe foumet, tout plie, on enchajne le Roi, 
Cortès aux Mexicains fait refpefter fa loi : 
Ces cruels conquérans dans ces champs de leur 

gloire 
Par des meurtres affreux terniiTent leur vîftoîre; 
Les Caciques , les Rois font livrés au trépas. 

Depuis raftre brûlant de ces riches climats, 

E 7 Ea 
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En dardant fes rayons fur cette ardente Zone 
Ne vit plus de Cacique ou de Roi fur le Trône ^ 
Le peuple avait péri comme Ces Souverains, 
Les âeuves regorgaient du fang des Mexicains ; 
Parmi tant de fureurs & tant de funérailles 
Ou fouillait dans les ra^Dts , dtt fein de leurs ei> 
trailles - 

L'Efpagnol retirait ce dangereux metal^ 
Du vice des humains mobile principal; 
"Les'^riches minéraux que recelait l'Afrique, 
La dépouille des Rois , les tréfors du Mexique 
Et tous ces biens acquis par des crimes hai^s,.' 
Pour enrichir Madrid paflTerent à Cadix; 
On timbra les lingots, la pièce eut fon poids jufte^ 
De Charles (g) à chacune on imprima le buftej 
Ces lignes de valeur reçurent divers noms. 
On vit Piaftres, Ducats., Piftoles, Patagons; 
Par les reflbrts nombreux quime^vent le commerce,. 
Ce métal en Europe â pleine main fe verCe. 

Voyez- vous de bateaux ces grande âeuves couvertsf 
Us portent nos moifibns dans de lointaines mers -y 
L'Erpagnol lès^ reçoit, il nous rend des efpecesy 
Et de ce troc heureux dérivent nos richefles ; 
L^s tréfors du Mexique en Fruflc traafportés, ) 
Entretiennent les arts dans les grandes Cités; 
Ils font nakre le luxe enfant de l'oputence. 
Des villes aux hameaux circuler la dépenfe ; 

Le 

{g) ChâfkS'QuinU 
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Le Laboureur qui vend le fruit de fa fueuTji^ 
t)tt prÎK qu'il en reçoit va payer fon Seigneinr; 
C'efi lui qui vous fournit à force de fatigue 
Ces ducats dont au jeu .vousétea fi prodigue* 
Jugez, CoBTTE, jugez par ces faibles defleins 
Des travaux ètonftans qu'embraffent les humains;: 
Je n'ai pas tout dépeint , la matière eft immenfe . 
Et je laiflfe iBemis fa ftérile abondance. ^ 

Mais ceci vous fûffit , vous voyez les liens . 
Dont l'avantage «gai unit Us citoyens , 
iL'induftrie en tous lieux qui s^accroit & s'exerce». 
L'ouvrage encouragé par Tappas du commerce; 
L'Afie & TAmérlque ont contenté nos goûts» 
Nous tra vaXlloiis pour euxj Us,travaiilent pour nous*. 

Méprîfez-vous encore ce&artlfans habiles, 
A vous y A leur patrie au genre hiusain utiksf 
Leurs occupations les rendent vertueux, : 

Comte, de leur bouheur devenez envieux; 
Vos jours femblent pLus^ longs quç chez euxIesf<^ 

maines,. 
Les vrais plailh-s font ceux qu'ontacbeté les peines; 
La pareife offre à rhomtne une fauflb douceur» 
Le travail eft pour lui la. iburce du bonheur. 
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É P I T R E VIL 

A MAUPERTUJS. 

La Providence ne s'intérejje poin^ à T individu, 

mais à ïejpece. 

XN On , ne préfumez point , fublime MaupertuisV 
Que Dieu règle un détail trop au < delTous de lui , 
De nos frêles deftins , de notre petitefTe , 
Le Ciel n'occupe point fa fuprême fagefTe ; 
Quoi notre individu, quoi nos nombreux befoinir 
Méritent -ils fur eux de diftraire fes foins? 

Ce moteiyr inconnu , cette caufe première 
En donnant une forme â Tantique matière» 
Aux êtres impofa fes immuables loix : 
Vers un centre commun gravitent tous les poids^ 
Le feu dans l'air élevé une flamme ondoyante» 
L*eau fans rétrograder fuit le cours de fa pente , 
Tout genre eft limité dans fpn petit circuit; 
D*un pépin de pomier l'arbre fe reproduit. 
Mais jamais ce pépin ne produira des rofcs » 
Les effets font toujours les efclaves àts caufesv 

Ainfî rhomme en naîffant reçut les pnffions y 
Ces tyrana de fi>n cœur & de fes adUons; 
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Leur empire efl: connu par des effets femblables 
La trahifon nftquît des haines implacables; 
L'amour à fes douceurs môle un cruel poifon, 
Jl égare l'efprit & féduit la raifon ; 
Inquiet, foupçonneux, rempli de jaloufîe, 
H produit la fureur ou la mélancolie. 
La colère eft fubîte , aveugle & fans accès , 
Et pouffe les humains au comble des forfaits; 
Nous fommes tous marqués d'un de ces carafteres. 
Ils ont, vous le voyez, des fuites néceffaires: 
Un Heraclite pleure, un Démocrite rit , 
L'atrabilaire eft dur & Thumain s'attendrit. 

Dieu fit ces paflîons , une maîn inconnue 
Dans un ordre ignoré par-tout les diftrîbue > 
'Tant de variétés, tant de diftins divers. 
Par leurs combinaifons décorent l'Univers, 
Et d'un fpeftaçle ufé renouvellent la fcene' 

Mais l'Etre tout-puiflàntnefe met point en peiûe 
Du rôle que je joue & du fort qui m'attend , 
Mon principe m'entraîne & je fuis fon toneni 
Si du faite des Cleux U abaifle ùl vue, 
11 voit d'un œil égal la rofe & la dguë ; 
Le grand eft fon ouvrage & dans ilmmenfittf 
H fait manifefter toute fa œajefté ; 
Dans de vaftes deiTelns ce Dieu peut fe complairr/ 
Mais II eft fourd aux cris du ftuplde vulgaire; 
MUS foms fans embarras, fenspeine. fans tourment; 
II fait que la Nature exécutant fon pian 

r Obéit 
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Obéit à fes ioix Ikns leur donner (Pacteiâté^ 
Ec garde les vertus dont il l'avait empreinte. 

Tel fur de fon ouvrage un Horloger, expert 
« Agence des reflbrts pour agir de concert, 

^ Et donne au mouvement fon allure confiante; 

Au principe moteur la ^loutre obéUTante» 
Dans Tabfence du maître accomplit ks defleint. 

Et tel ayant pofé des principes certains , 
Dieu Toumit les efFets â leurs premières caufes^ 
Sûr des événemens il laifle aller les chofes; ' 
Ce qui rtous paraît bien , ce qui nous paraît mal. 
Tout concourt en effet à fon plan général. 

Les Ioix qu*à k matière impofa fa fageîTe 
Se bornent au devoir de conferver Tefpece^ 
Tout ce qui fe détruit doit être remplacé, 

Alnfî le tema préfent répare le paffé, 
?Ainfi nous occupana les placea de nos pères , 
Les aigles » les vautours engendrent dans leurs alres^ 
Le Rhin fournit h mer du tribut de fes eaox , 
Là naiffent dies forêts , ici des végétaux ^ 
Leur femesifie diver£e égalei&enc féconde» 
Alors qu'il dépérit renouvelle le monde , 
Mais leur force inhérente & leur fécondité 
JN^e produit qu'un feul genre i jamais limité. 

ConnailTe^t la Nature, attentive i Tefpece, 
Nos pertes par Us foins fe réparent ans ceOej 

Par 
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jPar fa fécondité le mande eil laiiihtenw , î 
Et fon fein abondant fournit au fuperfiu : ^ 

ËUèifaipque le gland peut reproduire un chêne;.' 
Mais de ces glands perdus elle n'eil point en peine 
aQul tombent ies' hy veri , abattus par len s^ents , ^ 

Et fans multiplier pourriifent dans les champs : 
Qu'un déluge en Eté détruife la femence, 
Le grain eh d'autres lieux revient en abondance. 
Que l'Afrique foumliTe aux befoîn» des Français, 
Que les champs des Germains nourriflent les Anglai», 
C^ objets grands pour nous , petits pour la Nature^ 

N'importent point au monde, ilpourfuit fonallure« 

■ • « 

Voyez quand le Printems vient déchaîner les eàux^ 
Que les torrens Saxons font enfler nos ruifTeaux». : 
Dans Ton cours orgueilleux PElbe majefteuf« 
Etendre fur les prés fa fange Hmoneuiè, 
Chan^r en ^ipentant la îoime de fon lit, y 

iCouvilx un de fes bords it fon onde qui fuit; -^ 
Sans égard au terrein , qu'il foit le mien , le vôtrf ^ 

£e qu'elle brend à l'un, elle le rend à l'autre. 

Ainfî pour PUnivers il n'eff rien de perdu. 
Mais Ûieu ne defcend point jufqu'à PîndîVidu; ^ 
Il rit de Thomme vain ^qui rempli de lui-même j. 
Mécontent de foii fbi'r blâme l'Etre fuprême. 

Eh quoi! la taupe aveugle en fori vil fouterreiii> 
Doit-dte critiquer les palais de Berlin ? 
Peut-elfe «ppercevoir leur immenfe étendue ? 
A ià mou» 4q terre *Ue borne fii-w;. 

' *■- Mai* 
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MAUPâiTuis^rhomme eft taupe , étroitement h^né 
Par rinftinâ de f^^s fens il fe uouve enchaîné. 
Ses jugemens font faux , fes lumières trompeu&a^ 

^ Ce Campagnard fe plaint que des fources bourbeufet 

y Coulent par le gagnage à travers fes vallons , 

Il accufe les Dieux; connait-il leurs raifons? 
Ce marais deffécbé qui forme fa prairie , 
A rutile ruiflfeau doit fon herbe fleurie» 
Et fes eaux ferpentant par des détours divers. 
Par les bouches d*un fleuve enrichiflent les mers» 

Tels font nos préjugés ! l'homme d'un regard louché 
Voit & fent vivement le malheur qui le touche» 
Mais il n*apperçoit point dans la totalité 
Le bien que fon mal fait à la fociétè. 

Atome imperceptible, înfeéke qui murmure,' 
De quel lort te plaîns-tu? Que te doit la Nature? 
T'avait- elle promis de troubler l'Univers 
Pour t'épargner des foins, des peines, des révérât 
Etouffe ton orgueil qui te rend miférable , 
Et fbuviens-toi toujours du dron de la fable» 

bans l'ordre général par le Ciel arrêté. 

Un hpmme, un Etat môme eft à peine compté; 

Un Empire n'eft rien, il dîfparalt dans l'ombre 

De ce vafte Univers . de ces mondes fans nombre 

' Qui nagent dans le vuide autour de leurs foleils 

Supérieurs ai^ oâtre ou du moins fes pareils* 

Des 
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Des plus pfiUTam Etats examinons rhiftoire, 'j 
Je vols de grands revers à côté de leur gloire ; 
La Grèce' jadis libre , efclave des Romains » 
La maitrefle des mers & des champs Afriquains» 
Par Scîpion conquife, abattue & rafée , 
Par les Huns, parles Gbths je vois Rome embrafée/ 
Ici tout un pays fubmergé par les flots^ 
Là Marfeille livrée aux fureurs d'Atropos, ^ 
Tant de vaftes Etats ; tant dimmenfes ColofTei 
* Ebranlés & détruiw par des peuples féroces. 
De la vlciffitude ils fe reffentent tous ; 
Vous voyez donc que Dieu ne defcend pointa nom,' 
Infenfible au fléau qui ravage le monde. 
Nous nfoccupons jamais fa fageffe profonde ; 
U vô|t tout dan^ le grand çù Thomme eft englouti* 

Oui , dans l'immeniité l*homme eft anéanti » 
OrA , cette vérité qui blefle une ame vaine. 
Par les événeméns parait clalxe & certaine. 

Lorfque l'aibe des Jours qui règle les faifont 
De fes rayons ardens vient brûler nos moiffons , 
Et que les Cieux d'airain qv*à grands cris on implore ,J 
Refttfent aux mortels jufqu'aux pleurs de Taurorç, 
L'Etat prévoit fa perte, 11 va manquer de paini 
te1)e(b(n, la pâleur, lamifere, la faim, 
L'horreur, le déftfpoir & la mort Implacable 
Font dans tout le Royaume un ravage effroyable; 

Si Dieu daignait vttUer fur nos faiUes defllai; 
Aces calamités donnerait^l les malus ? « * 
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Vemh-il de fang £roid le démon de Izffitne ': 
Voler d'un pple i Tautre en détiuifsinc la tenre. 
Ces crimes» ces fureurs « ces pays ravagés. 
Ces maflacres affreux de mortels égorgés» ' • 

Tous ces combats fanglans qui nous enfévellûefit» 
Ces générations qui par le fer periflent» 

Malgré tant de ûéaiix cruels au genre humain, . 
L'efpece fièrement triomphe du deftin. 

Qu'un Monarque abfolu par des Arrêts très*fagei 
Profcrive les moineaux qui pillent les villages , 
Le mal qu'ils foufFriront de fa rigidité» 
N'approchera jamais de leur fécondité. 

Les animaux privés aux humains ferviables, 
Ont pour multiplier des reffburces femblables; 
Notre voracité de leur chaiï Ce nourrit . * - « 
Mais il en naît par tout bien ffîus qu'il n'en petite ^ 

Ce mal contagieux eft préfent â ma vae 
Qui ravît la geniffe au joug de la charrue ; 
Nos prés femblent deferts , fur nos troupeaux nonv- 

breux 
La mort appefantit fon glaive rigoureux ; 
Toys les fecours de l'art leur furent inutiles» 
Nos champs fans leurs travaux vont demeurer ftérilesj; 
Le trifte Laboureur , penfif , défefpéré , 
Sans toucher fon^xateau deroeurp défœuvré; ^ 
Lès Français, les Bretons, la vafte Germanie, 
L# Pïttffe i tout le Nord-dlf hr/ftôidc Scythié : 
Eprouvent dô ceis mmt bicmdiKS ugtfeuii;^ -:' - 
r: r Mait 
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Malsla^mort vainement exerce Tes fufems, 
Voici d'autres troupeaux parés de leur jeancflfe, 
î^a Nàtujpe par eux reparera l'el^jece. . 

Cette calamité rappelle à mon efprît 
Les funeftes fléaux dont la Prufle fouffrît; 
Citoyens malhelireuxt 6 ma chère Patrie ! 
De votre trifte fort mon aroe eft attendrie, 
Le trépas n'épargnait le peuple ni les grands,. 
Et le Royaume en deuil déplorait fes enfans. 

Du mal contagieux l'attaque était fubite. 
De ceux qu'il atteignait Ja vie était profcrite; 
Une chaleur ardente à l'inftant les brûlait, 
L^haieine leur manquait, la foif les accablait ^ - 
Us buvaient i mais hélas l.nos fleuves dans leurs cpurfe& 
Sans éteindre leur foif auraient tari leurs fourccs; 
Pareils à la fournaife où l'on verfe de l'eau , 
Leurs entrailles Tentaient accroître un feu nouveau^ 
Leurs yeux élincelai^nt , leur gorge était aride. 
Leur langue defTécfcée & leur couleur livide; 
L'un vers l'autre en tremblant ils étendaient les bras, 
fis portaient fur leur front l'arrêt de leur trépas; 
Ces cadavres vivans dans des douleurs' aff'reufes 
Sentaient couvrir leurs corps de taches venimeufes,< 
De CCS charbons crevés fortaît un poifon fioîr, ^ 
Ils mouraient dans les cris & dans le àié{^^^(>\t* 

Otems înfoitunés, 6tems vraiment funefte*! ■ 
Il n'étaatpliw ak»s As NiTus ni dHDfeftes;' \ - - 
^"^ Les 
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Les nœuds de ratnltié, ceux de la parenté,' 
Riep ne pouvait lier le peuple épouvanté» 
Faut-il le rapporter? â comble de nos crimes 1 
On fuyait lâchement ces plaintives viffcimes 
Qui Tentaient les fureurs de la contagion ; 
On les laiflait mourir fans confolation ; 
La faim à tant de maux vint joindre fa foufirance ; 
Alors de tous les cœurs difparut refpératace. 

Feignez-vous y s'il fe peut, les horreurs de ces 
tems, 
Les places , les maifons pleines de nos mourans > 
Là le frère expirant fur le corps de fon frère. 
Le cadavre du fils couvrant: celui du père; 
Là les triftes fanglots & les cris douloureux 
Des lamentables voix qui s'élevaient aux Cleux ; 
Voyez ce tendre enfant qui tette à la mammelle > 
Il prend fans le favoir une boiiTon mortelle; 
Sa mère défaillante & manquant de fecour» 
Veut même en expirant lui prolonger fes jours. 
Figurez- vous ces morts privés de fépulture , 
Et repréfentez-vous l'odeur infeéle, Impure 
Qu'exhalaient dans les airs tant de corps empeftés; 
Ces paflans par l'odeur à l'infliant infeflés. 

Nos fens n'étaient frappés que d'objets lamentables, 

O jours trop défaftreux! fpeftacles effroyables ! 

A la fombre lueur d'un funefle flambeau , 

Une famille entière eft conduite au tombeau , 

Et tous ceux qui lui font cette faveur dernière 

Dans peu font cous portés au môme cimetière : 

li 



LJl âcs monceaux de morts on détournaît fes pui 
Où fuîr^^ hélas! par- tout on trouvait le trépas; 
La mort jufqu*aux faints lieux infultant tout afyle 
Fit un fpeftacle afFreux de cette trifte ville; (h^ 
La pefte avait juré la mort des Pruffiens, 
Il nous reliait fî peu des anciens Citoyens » 
Par les meurtres nombreux qu'avait commis fa rage» 
Que ce pays défert femblalt un champ fauvage. 

Soit que la pefte alors laffe de fes fureur* , 
Terminât de nos maux les funeftes horreurs, ,. . 
Ou foît qu'elle perdit pat ce ravage infîgne 1 

De fon poîfon mortel Tinâuence maligne , 
Le mai finit enfin , & fous un règne heureux (ly 
La PrulTe répara fon deftin malheureux; 
Le -peu de Citoyens qui des maux échaperent , 

Secondés par le tems depuis la repeuplèrent; 
La nature attendrie attentive à nos jours, 
jgous le âom de l'amour vint à notre fecoucs ; 
'Tout le peuple nouveau dont la Prufle eft remplie; 
Au pouvoir de ce Dieu doit compte de fa v!e« 
Et Ton n'apperçoit plus dans ces heureux Etats 
Les traces qu'imprimait la fureur du uépas. 

Si ces calamités troublaient Tordre des chofes. 
L'a main du Tofa-puiffara arrêterait leurs caufes; 
Mais ce qui nous paraît un malheur capital , 
N'eft rien quand on le voit d'un coup d'œil général. 

Que 

(h) Konîgfkerjt. 
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**Que cette vérité, quoique dure & fôvere. 
Ne nous éloigne point du plaifîr néceffaire ; 
Le fage gagne à tout, l'école du malheur 
Lui tert à mieux fentir le vrai prix du bonheur; 
Il fait à quels dangers rexpofe fa nature, 
Dans des jours fortunés difcîple d'Epicure , -^ 

Dans des jours défaflreux difciple de Zenon, . 
Pour tous les cas prévus il arme fa raifon. 

Ouï, tels font nos devoirs, refpeftons en filence 
Ces loîx qu'à l'Univers donna la Providence, 
De notre efpri t borné redoutons les erreurs, 
Craisqdns de décider fur tant de profondeurs , 
Et foyons afllirés malgré nos cataftrophes , 
Que le Ciel en fait plus que tous les Philofophes, 

E P I T R E Vin. 

J MON FRERE. FERDINAND, 

•'■ Sur hs vaux dts Humains. 
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Dus les hommes font fous , Platon dans fon errew 
Leur donna la raifon & leur fi% trop d'honneur ; 
Pn trifle inftînél les porte à la viciflîtude. 
Leur vie- eft- un tableau de leur inquiétude. 
Emp^effés d'obtenir, laffés dé poffédcx, 

teojs vœux & leurs deftins ne auraient s'accordei. 

]'al- 
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J'aime à voir tel qu'il eft l'homme & Ton caraôerc 
Et Texemple d'autrui/ur mes défaut^ m'éclaire^ 
Oui, le cœur des humains ce fidèle miroir 
JNous peind tous dans le vrai fl nous voulons nous 



voir. 



Un jour en raîfennant je traverfais la ville , 
L'efprittout occupé, fuivî de Théophile, 
Le hafard me mena du côté du jardin; 
Ua peuple d'Importuns *empliflàit le chemin , 
De mille voix en l'air le difcordant mélange . 
Nous annonçait de loin la multitude étrange, 
Qu'aflèmblait en ce^ liojx refprit d'oifivcté: ' 
Auffi défœuvré qu eux , ma curiofîté 
Nous entraîna tous deux vers la foule bruyante; 
Las fous font pour un iage une leçon puiffante,- . 
Kous pénétrons ces fîocs l'un p» l'autre preffés. 
Se heurtant, fe fuyant, poufTés & repouffés, 
Et portés pat la foule au fort de la mêlée 
J^ous voilà des fecr^ts deTabfurde aflemblée. 

Un fou difait, parlant vivement & très-baut, 
,, Puiffe t-il plaire au Ciel d'allumer 'au plutôt , 

w<Qtf importe au Sud, auNofd, en qud lieu de la 
terre?) 

Pour exauc» mes vœux une ùtnglme guerre S 
On connaîtrait alors le prix que nous valons; 
Loin de nous confommer, ainfi que nous faifons, 
Dans les honneurs obfcurs des grades fubaltemes. 
On connalaak-6û sous des Ki^^ité u^ydem 
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Deux Jeunes Officiers fe parlaient fur ce tan, ' 
Un poil folet à peine «ombrageait leur menton 

Au même inftant arrive une foule nouvelle 
Dont répaîs tourbillon nous entraîne avec jelle^ 
Vingt perfonnes au moins croyant fe réjouir , 
Se parl;aient i la fois fans penfer» fans ouïr ;. 
Ce flut impétueux qui vient & nous Inonde, 
Se diffipc à Tinflant & fe perd comme Tonde; 
Tout change & nos voifîns font d'autres inconnus^ 
Alors tout fraîchement dans la foule venus ; 
Un fquçlette ambulant me pafle & me coudoie, 
Difant à fon ami , „ Dieu ! que j'aurais de joie 
„ Si le Ciel bienfaifatt renouvelant fes dons 
„ D^gnait me départir deux vigoureux poulmonsî 
„ Un fiecle tout au moins j'aurais deffein de vlvrc> 
La tQUX en l'étouffant l'empêcha de pourfuivre. 

Bientôt d'autres paffans s'approchèrent de nous* 
Un perfonnage Agé fe diftinguait d'eux tous; 
II difait d'un ton fec à l'un de fes confrères , 
^, Il vous plaît de louer l'ordre de mes affaires, 
Z Mais ne préfumez pas que je me trouve heureux. 
„ Tant que IcsDieux cruels n'exaucent pas mes vœux; 
-, Je les ai conjurés que ma ftérlle flamme 
„ Pût encor procurer un feul fils à ma femme ; 
„ Mes avides neveu^c défirent mon trépas , 
„ Mes biens accumulés feront pour des ingrats. 
Quelques collatéraux qui près de lui pafferent, 
jSas àfittu»^ bras dcflbui* vivempnt J'qmhrafferent ; 
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Et de mille f&cheux qui difcouraient fans choir*^ 
h^ bruyant carillon fit étouffer fa voix. 
» 
Kous entendons chanter, on éclatait de rire» 
Tous ceux qui de Tamour (entaient le doux empire. 
Charmés de leurs beautés faifaient les doucereux^ 
Un homme très-rêveur était tout axiprès d'eux ^ 
Il fe promenait feul d^un pas grave & iloique 
En fc frottant le front d'un air mélancolique ; ' 
Ses yeux fixés fur terre exprimaient (a douleur ^ 
Touché de fes foupirs, émû de Ton mafheur. 
Lui promettant mes foins & ma faible aillflancey 
Je le priai fur-tout de rompre le filence; 
„ Ah f puiffe Bejluchef périr tragiquement f 
Reprit-il & foudain me quitte brufquemenr» 

Théophile à la fin brûlant dlmpatience 
S'écria, ^ Dieu^ quels gens l ah ^ quelle extrava- 
gance t 
\y Partons, & dès demain revenons tous les deux; 
„ PuiiTe le jufte Ciel écarter les fâcheux, 
y» Et nous favortfer d'un tems doux & propicef 

Appercevez du moins quelle eft votre înjuftîce , 
Vous, dts«Jc, qui frondez tous les gens à projets^ 
Vous en formez ici- pour de moindres fujets, 
^a Ixtn de relever les faiblefiè^ des autres » 
Il ferait pliïs fenfê de corriger les vôtres ;; 
Jouïflbns dès ce foîr de ce charmant jardin t 
Le préfent eft plus f4r que n'cft lie lendemain ; 
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Sojïvent un Ciel fereîn fe couvre de nuâges , -^ 
Ava. charmes des beaux jours fuccedent les oragei^. 

MonPrerk, je vous fais le tableau de nos mœurs 
Voyez ces infenfés en proie à leurs erreurs. 
Dévorés de defirs & nourris de chimères 
S'élever follement au-deffus de leurs fpheres, 
Aitriftés du paffé, dégoûtés du préfent. 
Fonder fur Tavenir leur efpoir inconftant; 
D'un bonheur idéal foigdeux de fe repaître. 
Ils vivent dans les tems qui doivent encor naître,. 
Et vont et étourdis importuner les Dieux 
De frivoles projets , de vœux audacieux;- 
EempIlfTez leurs fouhaits , la colère céletle 
Ne put jamais leur faire un préfent plus funefte. 

Mais ouvrons à leurs yeux le palais des deftins;; 
Obfervez ce concours de malheureux humains,. 
Qui pafRnt tour à tour de l'el^oir à la crainte, 
JMécontens de leur foK au Dieu portent leur plainte. 

Il leur répond itous: „ Tremblez faibles mortels». 
Renoncez à changer mes décrets éternels , 
ConnaifTez l'avenir, la liaifon des chofes. 
L'enchaînement des faits afTujettis aux cauOi?s »< 
Tout obéit aux loix de la nécefQté; - 

Voyez, voilà le terâs, voilà la vérité., ^ 
Ils vont hâter pour vous l'ordre des dcftinées f. 
Préfemer à chacun le cours de fès années; 
Dans l'immenfe avenir quel eft l'événement, • / 
Qui peut remplir les vœux de votre ^ar^ment T 

„ Quitr 
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Quittez les vains (projets 6ù votre efpojrfe fonde,- 
Vos vœux dans le chaos replongeraient le mondé;' 
f, Ceft par mes fages loîx que je l'ai maintenu , 
V> Rien ne doit fe changer lorfque tout efl prévu f 
o* Les forts font tous jettes , foyez cofatens des vôtf é^, 
Ceux que vous defirez font les deftins des.autrcsjr 
*Et fi J^avaîs été flexible à vos foupirs, 
tt Vous feriez tous punis par vos propres defirs. 

„ Toi , guerrier imprudent , un autre tient ta place^ 
f^ Vois fa fuîiefte fin, frémis de fon audace, 
^ 11 aimait les dangers, il cherchait les combats, 
i, Le voilà moiflbocé par la fkulx du trépas* 

Toi , qui du* vieux Neftor defîres les innëei, 

Peiods^toi dans ce vieillard les' triftes d^ftiaéeSv* 

„ Qu'en t'accordant fes jours le Ciel te préparait ; 
,* • • • • *■ •« ••• 

,/ Il vît dans fes dégoûfts, Tâge, îa maladie 

^ Ronge infenfîblement la trame de fa vie^ 
De fa faible raifon confume le flambeau. 
Et par de longs tourmens le conduit au tombeàiiv 

„ Approche , vieux Créfus , ntécontent imbécile r 
,> Poflcfleur malheureux d'une femme ftérile , 
r» Vbis tu chez ton voifin ce fils tant deflré ? 
„ Ceft un lâche , un ingrat^ un fils, dénaturé, 
i» Mifantropeabforbé dans tes frayeur» finîftres* 
„ Au Keu d^un B^fiucUf^<M deux nouveaux Ml* 
* „ niftres 

n Plus fier, plus c£Mrrompu8& plus entreprenais I . 

n Ah! modérez, mortels, vos defirè violens; 
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;,t7ii ciel toujours ferein» un bonheur (ans mâlange 
„ £taienc-ils faits pour vous qui rampez dans la fange T 
„ Rien ne vous était dû , f ai beaucoup fait pour vous 
,, Ingrats à mes bienfaits redoutez moa courroux» 

I( dit, & dan» Tinilant à ces accens terribles^ 
Le palais & le Dieu devinrent invîfibles. 
Et ce peuple à projet détrompé de Tes vœux 
Dit en fe réfignant , laiflbns agir les Cieux. 

Qu^eft-ce que nos fouhalts ? des plaintes infenféef » 
ITinutiles^ regrets , de frivoles pen fées. 
Des fonges turbulent d'un fommeil agité. 
Et réternel dégp&t d*un bien qu'on a goûté» 

Notre fort eft marqué, Thomme déraifonnable 
Veut changer i fon gré fon arrêt immuable; 
Tandis que Jupiter de deux vafes égaux 
Verfa for les humains & les biens & les maux. 

Mortel extravagant , fragile créature , 
Prétends-tu rcnverfer Tordre de la nature , 
Et jouir d'un bonheur toujours purs & parfait T 
Dis-moi qui t*a promis cet étrange bienfait? 
Réponds pour quels humains les trois Parques féveres 
Ont-elles donc fans fin filé de jours profperes ? 
Confultons, s'il le faut, ces poudreux monumens ; 
Cet faftes échappés â l'injure des tems. 
Fouillons l'antiquité, rappelions la mémoire 
De ces iUuftres morts qui vivent dans rHilloire; 

J'en 



J'en VOIS comblés d'hooneurs , f en toîs chargés ê9 
fers , .; 

Et tous ont dans teur vîe eiRiyé des revcro. 

Créfus fe crut heureux , une foule importune 
De GourtiÙQfi flatteurs adorait fa fortune; 
11 apprit de Solon qui lui prédit fon fort , 
Qu'on ne peut due un homme heureux avant ik 

fflOFtr 

Cyrus qui le vainquît & qui domta VAScp 
Perdit fcientÔt après fa fortune & fa vie. 
Une femme (il) mit un à fes defiins heureut; 

Le vainqueur de Pharfale entouré d'envieux 
Au fsin de la fortune , au fein de la viâoire » 
Comblé de biens ', d'honneur, de pouvoir & de gloirev 
Arbitre des humams & maître du Sénat , 
Eft à Rom« îfflinoM par lè» main» d'un ingrat; 
Je pourraîs^ vous citer l'exiF de Bélifaire\ 
Un Frédéric fécond errant dans la mifere» 
Ce Roi neuf ans heureux & neuf ans fugitif 
Que Fierté i Pultawa vit prefque fon captif 

Oui y tel eff notre (brt » nos courtes deftinées 
Sont trilles (Tans un tems» dans d'autres fortunées; 
Fsut-il pour le prouver échatt&at mes poulmon». 
D'exemples entaifés renforcer mes raifons l 
Cette inftabilitédu monde fait l'eflence ^ 
ZTen faifons - nous pas tous la triSe expérience 7 

Mafv 
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Mais un cœur ulcéré plein d'orgueil & âe S^ r 
Se révolte tout haut contre l'arrêt du Ciel ; 
Les chofes à fe$ yeux femblent changer de formes^ 
II prend des accideiis pour des malheurs énormes. 

„ Paffe que le Vulgaire éprouve des hazarcfs,., 
„ Mais les gens tels (Jue moi méritent des égards ,. 
Difait un certain homme ennuyé de l*at£eiite y 
Du bien qu'il efpérait par k mort de fa tante. 

Varus eft mécontent, il ne fait pas pourquoi:^ 
Mais Ton chagrin le ronge & lui donne la loi. . 

Si Plincus fait des vceuxr c'eft que Plaocus s*ennui% 
Il veut des aouveautés qui diiSpent fa vie. ^ 

Calba, devenu Prince eft las de fon bonbcux^v 
Il p'a plus de répoa qu^il ne Toit £le^ur; 
^âis à peine Peft * il , que (a folie extrême \ 
\(^eut décorer fon front du facré diadôme » 
Et, mécotiteni bientôt de cette dignité 
Il ènvle aux Céfars leur vaine Majefté ; 
Ses vœgx vont en croiflant, il eft incorrigible; 
Oui , rendre heureux un fou c'eft une œuvre impof- 

fible. 

j. 

Ojle fage difcour« que le vieux Cinisa 
Fit au bouillant Pyrrhus qui ne l'écouta past 
V Quittez ces vains projets dont ^off e efprît s'enyi^e;. 
„ Apprenez à jouir , c'eft apprendre à bien vivre. 

'Je 



Je fuîs de foi> a^îs , îd bas tout mortiof 
Doit joiur cfu préfcnt , c'eft le feùl bien réef; ^ \ 
Le tems qal fut toujours emporte nos années. 
En dévorant fads fin nos frêles dleftinées, ^ 
Il s'échappe, il s-*envole, & ne revient jamais ;. 
Et notre efprit chagrin dans fes fombres accès , 
Quand le bonheur préfent lui pefe & Timportùne 
De l'avenir qu'il cr^aint fe fait une infortune. 

Mais ce trifte avenir que l'on veut pénétrerr 
Les favorables Dieux nous le font ignorer. 

iSI l'homme était InAruit au Jour de fa naiflance* 
De deiTeîns qu'a fur lui la fage Providence, 
L'un prévoyant fes maux deviendrait furieux. 
L'autre fur de fes biens ferait trop tôt las d'euxy 
Et l'ennui, le dégoût, la trifteffe ennemie 
Armanr leur déftfpoir, abrégeraient leur vie. 

Ouf, laiffons l'avenîr dans fon obfcWtéy 
Le Ciel Ta de nos yeux prudemment écarté,^ 
Sans murmurer en vain contre h Providence, 
Supprimons de nos vceux l'orgueîllettfe împrudenc*^ 
Que le Ciel i foii gré di^ofe des humains, 
C'eft à nous d'obéir i l'ordre des deflin£# 
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E P I T R E IX. 

A ST IL. 

Sur Vemplêi du cêuragê ff fur le 9rat poinU 

i'bmnetér. 

Q TiL , fur le point d'honneui peu de gens £bnt 
* d*accordy 
l*ua penfe qu'il fuffit d'ocrer braver la mort, 
Il pouffe un fanatique i faire un crime atroce » 
SL'izmbitieux.Ie croit une valeor féroce» 
S'emportant fur des riens , facile à s*etnbh(ét^ 
Que ta feule vengeance a le droit d*appaffcr;^ 
€^ fîer refléntimcnt d'un chimérique outrage , 
Belfemble à la fureur beaucoup plus qu'au courngej^ 
iRien n^efl! plus éloigné du véritable honneur. 

Nous admirons Tefiet d^une utile vaTetir^ ^ 

X.orfque dans les combats fon ardeur aguerrie - • 
Affronte ks dangers pour fervir la patrie; 
'Qui manque à fes devoirs obfcurcit fes vertus,. 
£t fes plu» beaux lauriers font bie\itât abattus. 

La Suéde a de nos jbi^rs foufftrt cette infamie„ 
Slle qui ûibjugua la iîere Germanie, 
A vu de fes guerriers le» eosurs abâtardi»;. 



La Firtande témoin de teur honteufe fiiite. 
Sous un joug étranger nag^utre Au idduite. 
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Par un deftîn pareil ces fiers Répubîîafn»; 
Dont la valeur brifa les fers de Kurs larquîns; 
Et nop dans le fang Pidole politique 
Qu'élevait dan« leurs murs un maître tyranniqjue,l 
Virent dégénérer Teurs indignes neveux 
Et fouiller les vertus q.ui paraient leurs aïeux;; 
t)e leursïlches foldats la déroute .fui^ prompte, 
Laufeld & Fontenoy font témoins de leur honte» 
Le Batave à la peur indignement livré , 
Cherchait dans Tes ro féaux un afîle alFuré; 
Telle eft la lâcheté d'un cœur pufillanime ». 
La faiblefle eft fa honte & la peuf efl fon crimes: 

Le véritable honnein: tient un milieu prudent^ 
II n*a point de faîbleûe & n'eil jamais ardent ; j 
Aiïuré de foi>.aBUf'& maître de lui-même. 
Ce n*^ell pa» U0 vai» nom mai» la vertu qju*il aime^ 

Mais fi le point d'honneur caufe d'autres^efFetSv 
S'il produit des débats , des meurtres » des forfaits^ 
Sa v^tu diit^idt & c'eû fcélérateil^» 

Cet excès perd ibuvent Pindoclle jeuneflc , 
Au violent courroux prompte à s'abandonner,. 
Elle eft fur un feul mot prête à s'aflallîner; 
L'honneur tft dany fa bouche , & pleine d'arrogance^ 
Dt. ce nom refpeflé décorant fa vengeance. 
Et ne dîftinguant point dans fon aveuglement , 
L'ennemi de l'ami , l'étranger du parent , 
Elle court s'éfforger fans avoir l'ame noire,. 
Et penfc par le crime arriver à la gloire^ 
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I.ej premfets mouvemeiis doivent fe pàrdônnei:;; 

L'impétueux courroux ne peut fe gouverner; 

Maïs lorfque de fang froid, fans haine, fans Colère,. 

Un préjugé cruel que !e monde révère, 

Four fauver leur honneur oblige deux amis 

De combattre en champ clos comme des ennemis ;- 

Qui ne déplorerait qu'un caprice bizarre 

Impofe à l'honneur même une loi fî barbare? 
< 

Sbnt-ce des înlenfés, (ont- ce des furîeur 
Que ces vengeurs cruels d'un honneur odieux?' 
Non, c'eft un peuple doux, gcnéreul, magnanime^' 
Qu'un préjugé funefte entraîne dans le crime, 
Qui du ciel partagé'd'une rare valeur, 
Âi pervertit l'ufkge & la change? en fureur. 

. Arrêtez, malheureux! Ayez Tamc attendrie, 

Votre fang eft trop pur, trjop cher à la patrie, 

;N"'cn couvrez point lA terre où Vous vîtes le jour: 

^h! qu'aie àe fang l'implacable vautour 

Tombe fur la colombe ou fur la tourterelle. 

En déchirant leur fero de fa feite cruelle, 

Difperfe dans les bois leurs membres palpitans , 

Tous les vautours font nés pour être dès tyrans: 

Mais vous, 6 PrufEensi Vous êtes tous des frères^. 

^efpeftez vos foyers, vos pénates, vos -pères 

Ces intérêts facrés qui font communs à tous; 

ArrÊtez vos fureurs & fufpendez vos coups; 

Cette terre, inhumains, qui vous fert de patrie,. 

Se voit avec horreur de votre fang rougie/ 

^Ve!> 
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,^ Verrai ie, À Ciel , dit-elle, égorger mes enftns, 
„ Leurs parricides mains lenr déchirer les flancs T 
,, Quel jnonilre des enfers, quelle affreufeEuménide 
„ Ramené les forfaits que vit laThébaïde? 
Parlez, êtes -vous nés des dents de ce dragc» 
Abattu par Cadmus près du mont Cythéron y 
Dont le venin femé produifit fur la terre 
Un peuple qui périt en fe faifant la guerre? 
Ne vous ai - je nourris que peux; m'abandonneff- 
Pour trahir votre mère & vous exterminer ? 
„ Barbares affaffins ! Si j'ai pu vous produire, " 
„.• Cétair pour vous aimer & non pour vous détruire; 
„ Epargnez ce beau fang, que mes rivaux jaloux 
^ . Vr Vaincus par vos e3q)Ioits périffent fous vos coups , 
„ Oui , (îgnalea contre eux le vertueux courage 
„ Qui tourné contre vous n'eft qu'une aveugle rige, 
,» Vos duel» à mes yeux.yo^l fon^ des meuftriers, 
„ Des mains de la -vlAojre attendez yos lauriejîr; 
„ Le courage rend- il les huœpins fanguinaire^? 
„ Quel pouvoir avez- vous fur les jours de vos frères? 
„ Quittez (k vos fureura raffreufe illufion* \ 

J*applaudîs de. bon cœur i nosjtrc nation^ \ 
Lorfque de. fes^ fuccès préfents à ma mémoire , 
Je Bie ^appelle Jçi la grandeur & la gloire. 

Mânes que je rétere, invincibles Hf^ros . . 
-^ Dont la haute valeur terrafTa nos rivaux , 
Souffrez que j'ofe orner mes poèmes funèbres . 
I>e«-uoms que vos vertus- ont- rendu fi célèbres. 

' * ■ ^ ' ■* Si 
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Si ma lyre eut Jamais des fons harmonieux. 
Qu'elle nraîdc à chanter vos exploits glorieux^ 
Tant d*ennemîs vaincus , tant de traits de clémence ,; 
Les pleurs de la patrie & ma reconnaîflance , 
Ces faits que publiera TâuguHe vérité. 
Seront Texemple un jour de la poftérité ; 
Elle apprendra de vous comment s'élève Famev 
Lorfque Tamour du bien & la gloire l'enflamme^. 
Que rimmôrtaîité me prête fon burin , 
Je vais graver vo» noms fur le durable airain. 

Jattefteraî comment votre ardeui généjcufc* 
Confondit des Céfars Taigle préfomptueu/e. 
Dans combien de combats fous vos efforts foamitir 
Jai VQ plier l'orgueil de nos fiers eauemis* 

niuftres fils d* Albert', Tennemi de fon foudre 
Tous ]es deux, Jude Ciel î vous a réduits en poudre;; 
Mais G vous pérfSéZf c^eH furl'e champ d'honneur^» 
Très dignes rejettons dfe ce grand Eleôeur, 
^ui jeudis comme vous rîfqua cent fois fa vie 
Four défendre l'Etat , pour fauver la patrie. 
Cher FiTiek , ah S'cbukmhourg fque je plains votre fortf 
Tof, brave FitzeraVdy (peâàteur de ta mort 
Etait-ce donc k moi de fermer ta paupière? 
Que ne promettait pas ton illuftre carrière , 
Si le Dieu des combats de tes exploits jalèux 
N'eût trompé notre efpoîr en t^arrachant à nom ?' 
Tous CCS vaillans guerriers au trépas fe dévouent^ 
Les Anglais fbnt fiirpris & les Hongrois les louent ;. 
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Sans ce fameux combat fi long-tems di(]pnté; 
L'amour de la patrie & Tintrépidité 
Les firent triompher i force de confiance 
Des vieilles légions fieres de leur vaillance,^ 
Qu'Eugène avait fû rendre invincibles fous luf. 
Et l'Autriche contr'er' n vain cherche un appuù 

Que dîraî-je de *. .5, Héros couverts degloîre^ 
A qui la Pruffe doit iH fect)nde vidtoire P 
Rien ne vous ébranla» ces perfides Saxons 
Méditant en fecret dlnfames trahifons , 
Rompaient les nœuds fecrés d'une triple aîrîance; 
Ils quittaient la Bavière, & la Pruffe & la France; 
Jaloux de nos fuccès qu'ils ne pouvaient ternir , 
Ils fuyaient & pa.r crainte & pour nous affaiblir i 
Le Lorrain s'avançait vers TElbc épouvantée. 
Mais par votre valeur fon onde enfanglantée 
Apprît à l'Océan vos immortefs exj^oits» 

Hélas l cher Rottembourg 9 eff-ce vous que Je vois? 
Viaime de la mort, Dieux I quel ûnglant fpeûaclel 
Aux Dieux mon amitié demandait un miracle , 
Et Mars vous rappella des portes du trépas; 
L'Autrichien fentit le poids de votre bras. 
Et vos regards mourans jouirent de fa fuite; 
Wfrdeck & Buddembwk ardcns à la pourfoite , 
Dans ces funèbres champs terminèrent leu^s jourii: 

Bientôt la politique appeUant des fecours^ 
Ligua cent Nations qui juraient notre perte. 
De leurs foidats nombreux la terre fut couverte , 



Ft Ton voyait marcher fous l'aîgle des Romalcf 
Croates & Saxons, Barbares & ôermains; 
Trop fiers de leurs projets, pleins d'une ardeur ex- 
trême , 
Us 4ercendaîent déjà des monts de la Bohême , 
yn'préfage trompeur, un chimérique efpoir 
Et leur préfomption leur faîfàîent entrevoir 
De la Prufle aux abois la facile conquête ,• 
Sans fonger aux combats^ ils réglaient dans leur tète* 
Le prirt^age des lieux qu'ils croyaient fubjuguer; 
Que de fang généreux ce jour^ vit prodiguer ! 
Scbwerin^ Truchjes^ During, vous perdîtes la vie» 
Votre fort glorieux efl digne qu'on Venvké^ 

Quoi-, font<e de» dragons f Sont- ce des demi- 
Dieux, 
Qui renverfent par-tout rcnnemt devant eutT 
Quel noml)re de captifs & de drapeaux flgnale. 
De leurs brfllans exploits la pompe triomphale ! 
^Ainfi l'orfque les vents déehallnés fur î^s eaux 
-Vers le prochain rivage atnoncelcnt les flots, 
D*un choc impétueux les digues font percées , 
Les bols déracinés, les maifons- renvcrfées, 
Et la mer en fureur s'élançant fur les champs,. 
Dans leur fuite engloutit leurs pàîes habltans. 
Invincibles Héros, oui, dans ce jour de gloire 
Votre înflgne valeur nous doni^a la viftoîre : 
Que de fang précieux, ô généreux Guerriers, 
Dans ce jour de carnage arrofa vos lauriers! 

FruflTe,. de tes Héros lairace cft immortelle, 

Ce 
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, Ce phénix dftns tes camps fans fin fe.renouvelfet. 
11 naît danï tes périls de nouveaux défenfeurs. 

Nos ennemis vaincus raînîment leurs fureurs, /^ 
Sur les mottts fôurcilleux de la fombre Bohême^ 
Aux complots meurtriers joignant le (IratagêmCr 
Ils formaient des projeta dîaés par lè côUrroux, 
Le nombre était pour eux, la valeur fut pour nou»;^ 
Héros , qui coîifondez leur fUnefte artifice , 
O^ WtàtX , notre Achille ,, & vous Qaltz notre Ulyffe ,, 
A vos bras généreux nous devons nos (ïiccès , 
Les larmes des vainquetirs arrofent vos cyprès ; 
Que d'obflacles vaincus par vos cœurs magnanimes T 
Les tonnerres d'airain ,. des rocher« , des abymes ^ 
Des volcans infernaux , des dangers imprévus , ^ 

Vingt peuples réunis > tout cède à vos vertuSé 

• . ... _ -f 

Mais quels ibntces Hjécos dontia briUaate audace 
. ASronte dans nos camps les frlmats & la glace f^ 
Le Lorrain qui s'armait au* milieu dfe THy ver, 
; Nous portait dans ^ts mains & la fiamme .& le fez;;; 
„ Qu'à nos embrafemens Berlin fér^q.de.proje; 
^ Faifôns- de .fes- palais une féconde Troie, ' 
1^ Tous leurs, fiers défenCeurs dans leurs . fang^antfr 

combats, j 

^ Ont, été .moiiTonnés par là faulx du trépat^ ,\ 
„ Le plus pur de leur^Khng acheta leuc v^dloire, ;^ 
^ Tombeaux de leurs Héros , vous l'êtes de leut 

. • gloire 1 , . 

^ Le fuccès nous appelle, ileft tems, vengeos»- 
sous». 
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Leurs grands non» dureront jufqu^i la fin dèstems/ 
Aotanc que l'Uoivers auri des habitans « 
£c que Taftre des Jours du haut de fa caniere 
Difpenfera fur eux fa brillante lumière. 

E P I T R E X. 

JU O E^ N E R A L B R E D O W. 

Sur la Réputâtwn. 

jjRbdow» l'homuie eâ auf yeux d*un cenfeur 

.léquitable» 
Un être raifonneur plutôt que ralfonnable; 
Son efprit inquiet , vain ; fuperfidel 
Embrafle l'apparence & manque le tétl ; 
Sa faibleâe entrevoit & Ton orgueil décide. 

£ft-il rien de plus faux & de plus ftupide 
Que la frivolité de tant de jugemens » 
Que ces décifîons d'ineptes fuffîfans, * 
Que tant dé Tribunaux qui fans règles ni titres. 
Des réputations fe rendent le$ arbitres î 
Ceil là que la fottife a d'ardens zélateurs « 
}'ai vu difaet témoin de leurs propos moqueurs. 
Le inérite modefte attaqué fans fcrupule , 
La folie en crédit, le bon fens ridicule. 

Quand pour les intérdts du Kan fon Souverain , 
Muflapba à'Oozakoff fi; rendit â Berlin , • 

: . : Sa 
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Sabailie, fon cafftan excitèrent à rîre; 
L€ courtifan moqueur encliji à la fatire , 
Kempli de préjugés contre les Mufulmans, 
Epiloguait leurs niœurs & leurs ajuftemens; 
Les plus polis difaîent, peut-on être Tartare? 
Pas un d'eux ne favait que ce peuple barbare , 
Quoique de nos habits les fiens foient difFérens, 
Avait conquis la Chine & fournis les Perfans. 

' Mais la -réflexion les effraye & les gêne , 
L'efprit d'un motplaifant peut accoucher fans peine; 
AfFedboiK cet air haut & ce ton fuffifant 
Dont Tidiot public refpeâe Tafcendant, 
£t nous fubjuguerons notre abfurde auditoire ; 
Un fot trouve toujours un plus fat pour le croire. 
Une voix iojpofante , un jaaintien effronté 
Sont de forts arguinens pour le peuple hébété. 

, Dès qu'un livré nouveau s'étale chez Néaulme^ 
Nos beaux efprits manques, fur le titre du tom# 
Jugent févérement l'ouvrage & fon auteur; 
Tout quartier de Berlfn a certain connaifleur 
Qui fur ces nouveautés mfonne, dognvitife. 
Du vulgaire à fon gré gouverne la bêtife. 

L'un foutient que Voltaire cft dépourvu d'efprit. 
Mais que Baehr doit charmer tout Ledeur qui le lit, 
Qu'Euler en vains calculs met fa Philofophie, 
Que Maupertuis des Dieux parle comme un impie , 
Que Saf k eft amufant & Montefquieu diffus. 

Les 
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Les grâces, dit un autre, înfpîrent HenîusV 
Ha! 1er à fon avis remporte fur Horace, 
Bt Goitfched doit tenir le fceptre du ParnaUc; 
Mîdas jugeait ainfi fur le facré vallon 
Des pipaux du Satyre & du luth d'Apollon : 
Qu*heureux feraient nos jours fi tout Juge profane 
Portait comme ce Roi la coëfFure d'une âne! 
Ahl quel plaifir de voir ces cenfeurs refrognés^ 
Dans toute leur folie en public défignés ! 

Mais nous voyons par-tout fourmiller dans le 
nonde 
De ces louches efprits dont ma patrie abonde ; 
Virgile avec Segraîs s*eft trouvé comparé, 
Augude aux Ântonins fut fouvent préféré; 
Des impofteurs mitres qu'on nomme lesfaints Pères 
Nous ont peint Julien fous les traits des Tiberes; 
Tout l'Univers reçut ces menfonges pieux , 
Et Julien palTa pour un monftre odieux ; 
Un fage (i) après mille ans débrouilla fonHiftoIre, 
La vérité parut & lui rendit fa gloire* 
Tout Paris condamna TAuteur (m) laborieux^ 
Qui dans un parallèle cxaét, ingénieux, 
D'Homère &de Zeuxis compara lafciencet 
Des Lettrés étrangers forcèrent ceux de France 
A prifer cet ouvrage approuvé d'Apollon. 

" Londres ne connut point la mufe de Milton ; 

Long- 

(I) UAhhé de la BUnerie^ 
(m) VAhbi du JB9Î, 
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Long-temt après fa mort TAnglais ibétancoliqué 
uppercut les beaatés de Ton poème épique ; 
Si Touvrage était bon, ii le fut de tout tems, 
Uais il f^ut de bons feux pour juger des talens* 

Je vois que ces écrits & ces pièces nouvelles 
Vous femblent dans le fond d'aimables bagatelles; 
Vous penfez qu'en pa3^nt l'ouvrage à l'éditeur. 
Le droit de le juger appartient au leéleur, 
Que i'un aime le {impie & l'autre le fublime. 
Que foutenir fon choix n'eft pas un fi grand crime; 
Maîi que tous les humains penfent profondément^ 
Lorflju'il faut décider d'un fujet important, 
D'un fujet dont dépend leur fortune & leur vie. 

Ah! c'eftlà,. cherBaEDOw, que parait leur 
folie ; 

Erreur , fur notre efprit jufqu'oii va ton pouvoir ? 
Dans ce fiecle éclairé plein d'un profond favoir , 
De nos bons Berlinois la cervelle infenfôe 
Prend la poudre d'Aillot pour une panacée ; 
Aucun d'eux ne connaît l'empyrique Doéleur 
Du remède nouveau téméraire inventeur; 
Sans un long examen qui leur efl: incommode. 
Eblouis par refpolf, attirés par la mode 
Ils éprouvent fur eux quels feront les effets. 

\ 

f 

Ne vous fouvient-il plus du règne des fachets. 
Fameux préfervatîf d'un mal qu'on appréhende , 
Auffi sûr que les os d'un Saint de la Légende ? 

9 Paî 



fai vu, Baeoow, j'ai vu, mes ohers Ooncitoj^M 
Chargeant de c^ fachets hute cous Luth^lcQa, 
Dans leur crédulité bravjsr Ja Jétfaargie , 
Et ne plus redorer les coups d'apq)lcîxîe ; 
Faut-ii approfondir fi le remède eft bon. 
Si c*e(l un antidote ou. fi c'eft un poifonf 
Toinon 8*en applaudit; Marthe s'en eft fervie, 
Suffit , 11 faut en prendre au rifque de fa vie. 

• 

Sur la fortune enfin on ne voit pas .plus clair» 
Tant réfprît des humains éft frivole & léger ! 
Rappellez-vous les tems de Law & du Syilôme , 
Jadis les bons Cbréclens couraient moins au Baptême, 
Que le peuple Français dans fes tranfports outrés 
S'easpreiTait de gagner de ces papiers timbrés ; 
La trifte vérité diflipant leur chimère , 
Au Hein de leurs tréfors étala leur mlfere^ 

Quoi » Bbedow, vous riez de mes raifonnemens ? 
Vous penfez» je le vois, que ces beaux argument 
Ne font qu'un jeu d'efprit d'une Mufe badine. 
Qui plaifente des fots & de la Médecine; 
Ces portraits, dites vous, malignement tracéa 
Ne repréfeotent point des Citoyens fenfés; 
Et mes pinceaux trempés aux couleurs de Tenieres 
Peignent d*un peuple obfcur les'fotiifes groiBe?eg, 

Soit, mais ce peuple vil que vous m'abandonnez, 
C*e(l lui qui fait le nombre, & du moins convenez 
Que les trois quarts du monde ignorant & ftupide, 
Jgnorenit dans kuxs choix quel motif les décide. 

Hé 
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Hé bien pûîfqtf il le faut , plaçonsnous fur les bancs, 
Examfnons tous deux là raifon des Savans; ^^ 

Ce^ efprits pénétrans amateurs des 'Sciences , "^^ 

;San8 doute auront acquis de vafles connaiflances» 

Prenons ce fameux Sack, ce fu^pôt de Calvia^ 
Ce zélateur couru du fexe féminin , 
Qui deux fois par femaine en ftlle de Sophifie« 
Fulmine Tanathême & profcrit le Déifte; . 
S; le bazard caché qui préiide au deilin, 
Au lieu d'avoir formé fa cervelle à Berlin , 
^'avaiit fait naître i JS.ome , il ferait Catholique , 
A Fera Mufulman» & Païen en Afrique; 
S^ourri dès le berceau. d'autres opinions. 
Il aurait combattu pour ces Religions ; 
De puilT^ns préjugés Cucés dès fon enfance 
OiFufquant fa raifon font toute fa.(cience, | 

Par de fombres terreurs fes efprits uégarés 
Adorent en tremblant des énigmes facrés^ 
Ce Doifteur à fon gré gouverne le vulgaire. 
Une foule ftupide environne fa chaire, ' 

Avec un faint refpeft l'écoute en fommefllant, 
Le croit fans le comprendre & Tadmire en bâillant.' 

'i 
Qu*au fortir du Sermon l'auditeur imbécile, . 

Entende ,un libertin gloflant fur TEvanglle , 

n dévoue aulEtàt ces plaifantes leçons. 

Il prend quelqueè bons, mots pour autant de raifons;^ 

Dévot fans examen, lîbçrtin fans fcrupuie, ' 

De^ Cbrèaen; qut était , 'il' devient incrédule , 

G % Sofl 
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Son efprît incoûftani: efl: dépourvtr d*appu(, 
t)e fragiles rofeaux font plus fermes qîie lui; 
Le peuple veut juger, le Dofte croie connaître, 
Raijbnner fans raifon c*eft le fond de notre èîxç^ 

Ne m'allez point citer le fublîme Newton, 
Qui s'élevant plus haut qu'Archimede & Platon , 
Dit qu'autour du Soleil nous faifons une ellipfe , 
Newton, le grand Newton fit fon Apocalypfe, 
Quoique par fon Algèbre il calculât les Cieux, 
Sur faint Jean comme nous cet Anglais rêva creux. 

Feu m'importe après tout que dés Savans célèbres 
Egarent leur raifon au fein de ces ténèbres; 
Mais ce qui doit toucher tout homme de bon fens,' 
Ceft la fiinefte yvreffe & les écarts fréquens 
D'un peuple mefuré f timide , flegmatique, 
Républicain ^élé, Commerçant pacifique, 
Qui fuivant lés confeils d'un fripon d'écrivain 
Fit la gutxxe à la France âcNaûTau fouverain* 

A Cologne vivait un Fripier de nouvelles. 
Singe de l'Aretin, grand faifeur de libelles. 
Sa plume était vendue, & fes écrits mordans 
Lançaient contre Louis leurs traits impertinents; 
Deux tûis tous les fept jours pour lui roulait la prefle , 
Kt fes feuillets notés par la fcélératelTe , 
Décorés des vains npms de foi , de liberté , 
Etaient lus du Satave avec avidité; 
De ce poifon grofQer le fuccès fut rapide , 
Le peuple & les Regens IJuivant leur nouveau guide l 

Ccf 
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€es boDS Marchands heureux dans lefeindelapais 
Publièrent la guerre en haine des Français, 
Si George de leur bras fortifia fa ligue, 
II ne dut ce fecours qu'au pouvoir de Rodrfguefr 

Ainil d'un fcëlérat le vain raifonnement 
Devînt l'opinion du vulgaire ignorant; 
Plein de fes préjugés il donne fon fuffrage. 
Il approuve , il condamne , il loue , il vous outrage. 
Il veu^ apprécier les Grands & les Héros , 
Sans les avoir connus il reprend leurs défautsv 

Quand Mars au front fanglant par fa funefEe efcorte , 
Du palais de Janus a fait ouvrir la porte. 
Dès qu'on voit dans les champs déploier les drapeaux^ 
Les glaives meurtriers fortir de leurs fourreaux. 
Sans favoir la raifon de leur haine cruelle, ^ 

D*un des Rois le vulgaire embraflè la querelldr f 

J'ai vu de nos Germains le bon fens pervertf , 
Plein d'un inftiitft aveugle embraiTer un parti, 
Dô^ l'Autriche oublier Tinfolent defpofîfme, ' 

En faveur de Thérèse outrer le fanatifme, 
Détefter Charles fept, Pruffiens, Bavarois, 
Et d\i Lorrain vaincu prôner les grands exploiw* 

O le plaifant projet de ce peuple caufiique , 
Qui reprend un Héros fur l'art de la Tadlique, 
Qui veut juger d'un camp, n'en ayant jamais vu,' 
Et difpofe un combat fans avoir combattu î 
Chacun jufqu'au beau fexe en ces graves matieresF 
Croit pouvoir décider par fes propres lumières} 
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Devant fon tribunal Miniftres» Généraux ^ 
Et les Rois aggrelTeurs & les Rois leurs rivaux 
Reçoivent leur arrêt en moins d'une minute , 
Et la navette en main Ton juge de leur chute |.. 
Dans cet Aréopage on décide des noms, 
On élevé, on détruit j^s réputations; 
La vertu, léstalensi le fceptrei la tiare, 
11 n*eft rien qtr'oh épargne en ce fiecle bizarre» 

Ce digne Protefteur des arts & des talens ^ 
A qui la France a dû Tes deftins flotilTans , 
Cûlhert de rinduftrie & le moteur & Tame, 
Souffrit après fa mort un traitement infâme* 

Louis qui dans l'Europe étala fa grandeur, 
Bienfaifant dans fa Cour, terrible à l'Empereur,, 
Louis, que les travaux, les Arts & la Vîftoîre,, 
D'un pas toujours égal élevaient à la gloire. 
Dès qu'une fois la mort retrancha fes deftlns. 
Son tombeau fut couvert par des couplets malin» ,^ 
Et le Français léger enyvré de folie, 
Du plus grand de fes Rois ofa flétrir la vie, ' 

Bredow, tel eft le peuple & l'idiot public^ 
Rien ne peut échàper à fa langue d'afpic; 
C'eft cet étrange oifeau rempli d'yeux & d'oreilles^ 
De Climats en climats publiant des merveilles, 
Qui ne peut aflbuvir fa curîofîté, 
Qui confond le menfonge avec la vérité; 
L'inquiète cabale & ia perfide envie , 
La haine, la fureur, Tinfame calomnie, 

rin- 
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L'inAniif^nt en pafCint de faits remplis â'hetcetti^ ■ 
Et blencAt l'Univers rëpete cei noirceurs; 
Etre bleSâ cfti moiiftie elt un mai incurable. 

Hé bien t quejeafez-vous? l'homme eft il laî- 
fonnable, 
Cetn^lojrer tant-dé foins; ds peine>, de tmvaiut^ 
D'immoler fes plaiftn , fet jouri & fan repos , 
,f our atelier fui lai 1« yeux & l« fuflônga 
De ce peuple ignoiant, ténéraln & volage ^^ 
Rempli de préjngés , efdave de l'errenr , 
Et da nom des mortels u-ès-fàux difpenfatcui? 

O ^oire, lUulîon CelTe de nous féduire, 
L'Amour de h vertu doit tout feu) nous conduire^ 
Mon aedr doit me juger , s'il m'approuve , TiifRc , 
paitache ces lauriers qu'on me prête à crédit. 

Quoi! je roudrais deroii mon nom & mon mérite 

Au Caprice Inconftant d'une foule féduite. 
Et n'être vertueux i-;iie pour me voir louer! 
Que le monde me blârae ou dafj 
Je (is de fon encens qui s'envoli 
Et du peuple infenfé qui fait la 
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É P I T R E X!. 

ji MA SOEUR DE SUEDE. 

C^Uellx gloire ea ce jour,iiASoEUK,voi» 
^^ environne ! 

Vos premiers pas en Suéde en approchant du Trônè^ 
yous ont déjà conduite i Timmortalité. 

Ce Royaume autrefois Ûûer, û redouté» 
Terreur du Dânemarck, fiéau de la Ruflie, 
Arbitre du Sarmate & maître en Germanie > 
Etait enfin réduit à force de malheurs, 
A la néccflité d'implorer fes Vainqueurs » 
Au milieu du Sénat une guerre* intefline 
Lui déchirait le fein & comblait fa ruine ;^ 
La difcorde ordonnait» & le peuple animé 
Tournait contre l'Etat fon courage enflammé; 
Tout paraiflait perdu , l'Europe femblait dire. 
Voici le dernier jour qut refte à votre Empire, 

Mais Iprfque ce colofle opprelTeur du Germain», 
S'incline vers fa chute & préfage faiio» 
Une femme parait, tout change, tout s'anime. 
Le Sénat généreux rompt le joug qui Topprime,' 
J^a Nation reprend de« fentimens plus hauts, 
Dignes du grand Guflave & de tous fes Héros; 
Ces cœurs humiliés, vaincus par la fouffrance. 
Se rempliflent d'efpoir, d*ardeur, de confiance; 

Les 
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Leâ peuples fotot toujours ce que les font leuts £t6!&> 

l^a Reine va fixer le deflin des Suédois, 

iToutes les paifioUs fe tailtnt devant elle , 

31 n'efl plus d'envieux, il n'eft plus de qUereffeV 

L^ordre renaît du fein de la confufîony 

On Sacrifie enfii) la- haine à runiom 

Qu'Hotflere vainement vante Panthéfilée',' 
Que Ma^s guide fes pas au fort de la mêlée,- 
Des bords da Thermodon aux bords du Slmofty ' 
Quel' que fok fon courage & fes- faits inouïs ,• 
Des ilamfnes qu'en ces murs la vengeance déplofev 
Son bras ne peut fauver la malheur eufe Troie ;> 
Cette brave Amazoneenceschampspleins d'horr^ufs^' 
Ne combattit cent Rois que pour voir des malheurs^ 

Qu'en vers liamonieux le fùblime Virgile,- 
Dans le camp des Latins nous dépeigne Camillev 
Dont le$ faibles fecours , les flériles vertus» 
Ne purent foutenii le bon Roi Latinus.- 

Votre gloire , isCA SoEuit, plus fère & plus brîllantfe> 
ïilériterait au moins qu'un Voltaire la chsinte,* 
AloA c(Êur,en eft ému» j'admire vos exploits, 
Mviis poui* tout exprimer je n'ai termes ni voix :• 
ILe (eul pinceau d'Apelie oAiit peindre Alexandre «• 
Si ma témérité m'éfak trop entreprendra,. 
C'eft qu'un fi beau fujet foutient feul un AuteUi^* 

Cett ditmc vous que je vois à ce point de giaûd'eur !' 
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Ceft donc, vcms i^ui donnez à là fioêde enchânt^- 
Ce feu divin «ju'auxCienx déroba Promethëe! 
Votre exemple étonnaht poifte la fermeté 
Jufi^u'au f<^in |)alpîtarit de la perplexité ; 
Ce peuple libre & fier i Ma 8o8uà, quf vow admire^. 
Apprend à fouteaîr Thonneur de votre Empire, 
Timide auparavant, encouragé par vous. 
Il impoft filènce 2 û?s volfl&s ^dlouâc; 
A ce peuple fafodchei îttWent & barbare, 
Qui* combat en èfclave & s'enfûli en Tartaf e ^ 
Et dont l'orgueil eiîflé d'un fucfeès pàffigèr -, 
Se flattait hautemeat de rerpoif ménfonggr. 
Que fa féiocité qui fit trtffibleir l*Eophfale» ' 
Domterait lé S^uédbts âinfi que le SaMalê. 
Dans les fonds ténébréuat de leurinilete fort»,- . 
Sous un ciel rigoureux & parmi leurs marais. 
Vos lâches ennemis que la fureur péfifedë ' . 
Ofaient forgiér defe fcft à la trîftc ^uédfc; . '. 

On voyait dani leurë porte leUrs grt^Meik 9Bkt^&fi. 

Défier à la fbîs & la Suéde & les flots; i -. : 

Des glaces d'Archangel au Palus Méotide, 
Le démbfa de la guerre au fegard bdaicidé 
AflTerabrâît Vtrt Vlboùrg dés fjiftiquèé gûctirlferè. 
Avides de pillage & son pas de kuriéïfe. 

Un inonllre que Te^ifer ^bmît fur et rivaj^e. 
Que r implacable hàîne âllaîtà.dê îa ^age, 
Inftruît par là difcorde en cet art criiblhel 
Qu'à Florence enfeigna l'affreux Machiavel ; 
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Ce iionffre tn fonmettaTit fa molle Souveraine 

?rès du TrAne éleva fa fortune hautaine , 

Et le Rufîe tremblant que ce tyran conduit. 

Dans fa ftupidité par bafTefTe obéit ; 

La noire trahifon , la louche perfidie 

Formèrent aux forfaits fa fureur enhardie ; 

Ce farouche ennemi des plus augufles droits, ,m 

Veut régner dan^le Nord , fouler aux pieds ks Ko»;. * ^^ 

Se! trames,. fes complots, fes brigues infernales 

Divifent TUnivcrs en puiflantes cabales; 

Il féduît l'Empereur y que dis • Je ? les Anglais 

Complices de fa^ rage ont payé fes forfaits ; 

Mais lorfqu'bn le voit prêt à ravager la terre ,. 

Un Dieu dans fes cachots vient renfermez: la guerre ^ 

Ce monftre audacieux en gémît de douleur. 

Il demeure interdît en proie i fa fureur; ^ 

Rongé par Ici ferpens quî fervaîent fa vengeance ^ 

Le bonheur des- Suédois redouble fa foufFrance; 

Tel Ton peint fous l*Etna ce géant renfermé, 

Quî vomiflant des feux de fon gouffre enflammé,. 

S'agite & veut brifer fa puilîànté barrière , 

H brave en fes prifons rAuteui". de la lumière; 

Maïs ce Dteu qui punît fes tranfports menaçans,. ^ 

Dédaigne ati haut des cieux fes efforts impuiflans. 

Ce Dieu , c'èff vous , ma Soçuh , oui c'cft vouaî- 
dont.régide 
Pétrifia ce monftre envieux & perfide ; 
Votre main détruifit ces infâmes complots, 
Sans armes , fans fécours , fans foudres , fans carreaux , 
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II vom fuffit d'un mot pour calmer la tempâtc ; 
Vous dites , arrêtez , & la guerre s'arrête. , 

O Suéde, reconnoîs d'auŒ puiflkns fecours; 
Si Pombre de la paix protège tes beaux jours,, 
Si du joug ennemi Stockholm efl préfervée^ 
Senis du fond du cœur la main ^uî t*a fauvée* 

Auteurs, ne vantez plus dans vos pefansécrît» 
Les noms d'Elizabeth & de Sémiramls ; 
Suédois, votre Chriftine indigne qu'on la prAne^ 
Par un caprice étrange abandonna le Trône; 
Déjà mon Héroïne a fu le foutenîr» 

Ah î quels engagcmens > ma Soeur , pour l'avenir t 
Si dans le fécond rang je vous vois û brillante^ 
Parvenu au premier, jugez de mon attenté,. 
Tbut prêt àprpnoncer on tient les yeux ouverts ,i 
Votre règne intérefle & nous & TUnivcrs; 
II fe propofe à voir l'Europe réunie 
Par l'es foins généreux de ce puiflant génie > 
Dont la fageffe égale alTerviflànt le fort 
Fera t'amour du monde & la gloire du Nord ; 
Vénus à vos appas aurait cédé la pomme,? 
Sdinerve à vos .vertus connaîtrait un grand homme 

Vos tranquilles fujets fous votre règne heureux» 
Diront, „ 6PruiIîensl 6 peuple généreux! 
„ Cefl vous dont nous tenons cette nouvelle aurore^ 
M Prémices des beaux jours, qui la fuiVroot encore ; 
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V> Nous vous devOQs la paix, nos bteas & nos 6oii:« 
nettrs. 

Ah ! quel plaifir touchant ! quels concerts enchan- 
teurs! 
Foyer de mes aïeux, à ma- chère Patrie F ^ 

O quel plus bel éloge & plus digne d'envie ! 
En refpeélant vos dons, on chante vos bienfaits-: ' 
Nos voifîns font heureux, nos peuples fatisfafts. 
On ne les entend point murmurer & fe plaindre, • 
Ils Savent nous aimer & ne fauraient nous craindre •^ 
De notre probité ces peuples convaincus , 
S*empr^entd*>annoblir leur &ng par nos vertus- 
Combien viennent ici nous demander des femmes?* 
Le tendre Dieu d'Hymen en embrafant leursames,! 
Pour les encourager leur préftnte à la fois 
Cinq exemples fameux des filles de nos Rois; 
Celles ^n) dont s'applaudît l'heureufe Franconiê 
Que le Wefer chérit, que l'Oder déîfiie; 
Vous enfin que l'envie admire en fi^miiTant, 
Vous que nos ennemis eftiment en tremblant, 
Oui^ vous qui contraignez jufqu'au vice lui-même; 
A rendre hommage en vous aux vertus qu'il bhiph&« 

me; 
la vérité s'arrache i ces cœurs furieux; 
Ainfi l'enfer connaît & détefte les Dieux. 

Si le fimple mérite eu digne qu'on l'admire. 
Quand la beauté sy joint, il en a plus d^empire; 

Le 
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£e ftoïqué Zinàn dans fa. rigidité, • ' t 

Aurait connu par vous le prix de la beauté;. 

Ue&t été furpris de fé tK>aver febfiMq^ 

Ah ! malheur au mortel dont Tame efl inflexible ! 

La raifon ne doit point détruire Phomme en nous ^ 

Quand le cœur s*attendTit, refprit en eu plus doux;. 

Oui, j'adore le^ Dieux dans leur plus bel ouvragt»* 

Je vois dans vos attraits leur véritable image; 

Cet hommage (1 pur & détaché des fens 

Se doit comme aux. vertus, aux charmes, aux taleni; ■ 

f 

Mais tandis que je. fois" la Suéde fortunée 
Se devoir qu*à vos foins fa haute dcftinée>/ 
Vous le dirai* je ici, Tofcrai- je ifA Sobur? 
Cefl fa profpérit^ qui ftît tout mon malheur;^ 
Ah ! fi. j'ai pu chantef votre'gkûre future, 
]h fens en même • teus murmurer là Nature : 
Amitié, don du Ciel, faorés liens dû fanç! 
Si nous devons tous deux nos jours au môme flanc,. 
Parlez, enfin, parlez fentfmens d'un cœur te^dxe,. 
Rendez compte des pleurs que vous a fait répandre 
Cç départ .doulourieax^' cet adieu fi toochatt; 
Accablé de chagrin dans cet affreux moment. 
Je vous quittai, ma Soeux^ m'arrachani à vos charmes ;• 
Que ce trifte congé ftit arrofc de larmes 1 
Ce jour pour mon repos fut un fatal écueil. 
Ma douleur à jamais en fait un jour de deuil; . 
U|i éternel adieu i ma Soeur, quel fort barbare! 
Trifte néceiSté , tlevoir qUi nous fépai^ ! 
Fallait -U i mon peuple immoler mon bonheur f' 
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Heureux font lés mortels qui loin dç. la gra&detts 
Réuniflent efe paix leur tranquilfe famille,. 
Dont un loft peut Cduvrif &"j^eré & lîls S^ fille»: 
Satisfaits* âe leur fort dans^ leur obfcurité; 
Le bonheur <ft le ptfx de letoir fiifat)licité; , 
Us ne redoutent point la fortune bizarre , 
Et ràbyttiô des ôiers Jamais ne les fépare, ^ 

Lis brigues, les complots que forme Tétranger 
Amufent leur loifîr loin de les affliger;: -7 

Mais fur - tddl & cf eft ^ iâ ie qui me ^éfe^ère; "^ 
Ceft chez en* qiiela rdeur peuit vîtfè auprès dufrerè;. 

QtiéU écailts ii^fenf^s f OS Vàfe * jfe to'éga^et f 
Aimons fans intérêt & fâchons préférer 

Le K€h dé Hoé aAU à riotte bôiiheui- même. 

j . ' ^ '. - * ■ 

' Jetoîs m S^otrt TrofAt pô{^ te dladôtoe 5 
Si la Suedfe toWti^h lé ptii de noé tfettfeîte, 
Ne fouiîloni pas iiosf dons par dlmpuîfîants tegreis,. 
Etouffons n^s îbupirs 4 fupprîmons rtos larmes; 
Loin de wâB\ inais toujours !e cceurpltin dé' ybé- 

cfeaHhe»,. . . ^ ! . 

Votre félicité fera tout mon bonheur; 
Je lé^ ptëvtert-s dtSjâ ce ficch? de grandeur , 
Ce tems oit j'entehdrai \^ prompte renommée 
Répétant les acceiis de la Suéde charmée, 
Vous nommer à grands cris en comptant vos Cîploîts-,' 
Le modèle du fexe & l'exemple des Rois, 
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E P I T R E XII. 

jtPODEWXLS. 

Sur €0 fue l'on ne fait pas tout ce que Von 

pourrait faire, 

1^ Aborieux Amî , dont TeTprit pacifique ' 
Dirige Iç vaifltrau de notre République, 
Vous dont Taftivité reropliflant mes defleins,- 
D'un œil couiours ouvert veiiie fur nos deflinsî. 

Ne remarquez- vous pas^ en paflfant^en revue* 
L'Europe chaque jour préfente à votre vue. 
Dans de^ climats divers & parmi tant de loîiç. 
Que du Moineau Pontife & des Commis aux Rois , 
Aucun mortel ne fait tout ce quil pourrait faire?' 
Le fils aveuglément fuit les pas de fon père ,* 
11 n'eft aucun Etat qui ne foit plein d*abus. 
On les fbuffre , on s'en plaint, n'exigeons rien deplufi- 

Si quelque Gtoyen^ pour I^Etat plein de zel» 
Ouvre au bonheur public une route nouvelle^ 
Entrant dans la carrière il eft d'abord lalTé ,. 

Et q.uitte fon ouvrage à peine commencé,^ 

» 

Des mortels adoréis dont Tame magnanime' 
Servit le genre humain fans briguer &n eftime;. 

m 



Qui de tant de bienfaits , d'utiles changetnens ; ' 
Laiflhrent après eux d'illuftres monumens , 
Ces demi-Dieux fur terre avec un cfprit ferme 
Voulaient obftinément arriver à leur terme; 
La volonté peut tout, qui ne veufqu*à demij 
Sort du fommeîl, fe levé & retombe endormi» 

En tous lîeux,en tout genre on voit des gens habile^ 
Bien peu d*un fî graîid nombre ont palTé pour utiles. 
S'ils n'ont point travaillé pour leur bien mutuel, 
La pârefle , l'ennui , l'intérêt perfonnel 
Ont fait évanouir dans leurs âmes communes » 
Des deiîrs vertueux alignes de leurs fortunes^ 

Ëhl qu'importe en effet à la fbciété, 
(Ju'un Miniilre abforbé dans la profpérité, 
.Ayant fans être Roi la puilTance fuprême , 
Pour le bien de l'Etat trouve un nouveau fyflémei; 
Si quittant fans def^ein , diftrait par cent objet». 
Il n'exécute point fes louables projets ? 

L'un préfère aux travaux les plaifks de la vie ; 
L'autre craint en fecret de reveiller l'envie. 
Et d'entendre crier contre le novateur 
Le peuple de l'ufage aveugle feftateur , 
Patron des vieux abus, infenfible aux fervices,' 
Qui comjpte les bienfaits pour autant d'injuftices. 

Un auue dans fon cœur des biens fcnt les attraitsy' 
Immole fes devoirs à de vils intérêts, 
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Cipahie de I^mt TEt^t» &.I1 Goafoiîne^r • 
B ne voit, ne conn^^ s'aime quo fa^perfoone.^ 

Ces indignes mortels qui tolèrent nos maux, 
Laiflenc nos lolx, nos mœurs & tout daa^ le chao»;^ 
Ccd un plaiflf divin de pouvoir tirer I*ordre 
De la confufion & du fein du défordre ; 
Mais quelque fort malin par, des jnpyens- fecrets f 
Retarde & bien fou vent en diaibe nos. progrès ; 
L'Intérêt, le dépit, la crainte, faparefle» 
Sott Tes lâches reflqrts de l'humaine fàrblelTe; 
L'homme à Phumanlté paya toujours tribut, 
Guertiers, Minières, Rois, aucun n'attein^fon bue» 

Voyez-vous ces guerriers au feih rfe la vifboîre 
Marquer imprudemment de^s bornes à leur gloire , 
Préparer un pont d'or à Tennemî qui fuit. 
Et de tous leurs travaux perdre eux-mêmes le fruit? 

L'amour propre avec peu , fâtisfaîtf de lui-même,^ 

Se flatte, s'applaudit, s'élève au rang fuprème, 

Il carefle un Héros, il lui montre fes faits ^ 

Kir un verre trompeur qui groffit les objets; 

Il lui dit, „ Ceft afTez A votre ardeur guerrière 

„ Dans ce jour mémorable a rempli fe carrière, 

„ Confervez les lauriers dont vous êtes muni;' 

L'ouvrage eft commencé qu'il croit avoir fini. 

Si le vil intérêt d'un Mînifîre s'empare , 

Si la corruption de fon devoir l'égaré , 

Du bonheur dç l'Etat , de Tintérêt public 

U fera fans remords un indigne trafic , 

Soi* 
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Embrouillera tes loix & Te livtiat air vico 
Au 'Temple de Tbéims il vendra la jttdke; 
Sa voix dans le^ confeîLs organe des voifins 
Fjgra par. artifice agréer. kur« defleins^. 
Et troublant à leur gré le repos de la terre,. 
Entraînera l'Etat dans Plrorteur 'de la guerre ; 
Un traître s'enhardit de forfeitS' en forfaits. 

' Mais voua reconriaîffez.à ces Infamies erâlft- 
Du portait qrù« je ^eîhs Toriglnal coupage» 
Ce moudre dont Mofcow feftt le bras redotitabEr^ 
Qui tient un peuple entier ftur fa frontière artné y 
Et fe complak à voir tout le Nord allarmé. 

Tandis que fes complots bravent notre conftanccfy 
Que l'Europe en courroux .fouffre fon infolence; 
De la fertile Ukraine il voit les cfaaulps déferts,* 
Les vaiiTeaux à Riga dévorés par fes vers^ 
Les arts abandonnés» Tindaflrie expirante ,• 
L'antique barbarie à la Cour renaiflante , 
Tous les travaux du Czar penchel vers lera: dédale 

Quel abus, cher Amï, dupouvoîr fouveraîn*»* 
Quelle utile leçon aux Minîftres , aux Pi'inces, 
Qui loin de s'occuper du bien de feurô Provinces^ 
Puiflans pour leur voîfîns, miférables chez eu3t. 
Ont le cœur déVoïé de foins ambitieux ; 
Et quoique leur pays folt beaucoup moins barbare »- 
Que ce iepâîre d'ours , image du Ténare, 
11 n'eft aucun Etat fî policé qu'il foit, 
Où'pour le W«i piAlic la réforme n'ait droit , 
' Ok 
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0{i Tufage & la loi l'an à l'autre contrafrar 
N'oflFenfent du bon fens les préceptes féveres. ' 
De ces difficultés on fenc les embarras , 
Mais pourquoi, dites- vous, ne les leve-t-on pas? 

Sachez comme en efFet le monde fe gouverne f 
Ceux devant qui le peuple en tremblant feprofterne, 
Elevés dans la pompe & dans Toifiveté, 
D'un ouvrage fuivi redoutent l'âprcté; 
Occupés des plaifîrs au feln ie la moUeflé^ 
Ces fainéans heureux refpeélent leur pareflb ;• 
Les affaires iront félon le gré des Dieux, 
Tous les évén^mens étaient prévus par eux, 
£t le foin que du monde a pris la Providence 
Des travaux fuperflus en honneur les difpenrer 
Leur lâche quiétude adopte ces raifons 
£t perd dans fes langueurs les jours & les faifonsf 
Ces fardeaux de la terre engourdis fur le Trône , 
Infenfibles pour tous, tendres pour leur perfonne^ 
Semblables par leurs mœurs aux Rois Orientaux , 
Slûis procurer le bien tolèrent tous les maux. 

Si la Saxe autrefois puiflânte & fortunée 
A vu depuis dix ans changer (a deftinée , 
Préparer fa ruine, abailTer fon crédit» 
Ses peuples opprimés, fon fonds à rien réduit. 
N'en chargez point leur Prince, il n'eft point ty- 

rannique, 
Rien ne peut remuer fon ame léthargique; 
Condamnez fa faiblejQTe & fon oifiveté, 
S'il caufc tous leurs maux> c'eit fans méchanceté , 
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Il ^'fitiiott fur des fleurs , & fes mains incertaines 
De l'Etat çhançclanjc lalflènt flotter les rênes. 

Avec ces vieux abus, ia molefle des Cours , 
L'oifiveté des Grands, le monde va toujours; ' 
^ Mais Ie.s vîce^ des Rois font la^premîere caufe 

^ue po\ir le bien public fe fait û peu de chofç. 

Réprimons la fatyre, épargnons nos ^gaux, 
Ab ! Serions-nous les feuls exemts de ces défauts ? 
Avons • nojus en tout tems la même vigilance ? 
Dans nos travaux divers la même prévoyance? 
Et n'eft-il pas des jours où l'efprit détendu 
Incapable d'agir demeure fans vertu? 
Oh loin- d'approfondir le tout ou fa partie; 
^ A peine gliflions-nous fur la fuperficie ? 

De ma légèreté vous me voyez rougir , 
La mort eft. un repos , mais vivre c'eft agir ; 
Le tems qui fuit toujours aurait dû nous apprendre 
Que nos jours font comptés, qu'il ne faut rien fuf- 

pendre, 
Qu'il faut par les cheveux faifîr l'occafîon , 
Et païfer conftamment fes jours dans l'aftîon • 
La Parque coupe en vain le fil de notre vie 
Nous l'allongeons aflcz dès qu'elle eft bien remplie.^ 
Des que nous dirigeons au bonheur des humains 
Lufage du pouvoir quiiepo/e en nos.maîrts; 
A ce but nos defleins doivent tous k réduire ; . 
Lame eil içépuiCible & peut toujours produire! 

Voyez 
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Voyez cek àtsngcts féconds dans tous les terni i 
La fève leur fournit fes tributs abondaus j 
Ces fleurs , ces pommes d'or qu'ils produUTent fans 

, ceffe, 
Semblent nous reprocher notre Indigne pai^e* 

Si je chante en mes vers la mâle a^iyité, . 
Ne me fuppofez point follement entêté 
De ces efprits ardens qui défolent la terre, . 
Et par inquiétude entreprennent la guerre » 
Non , je tf admire point ce fougueux Roi dû Nord, 
Qui cherchant les travaux , les dangers & la mon. 
N'ayant d'autre plaifir que les troubles des armes, 
A détrôner les Rois trouva fes plus doux chaçiaQS# 
Et loin de fes fujets qu'il ne gouvernait pas , . . 
Conquérait la .Pologne en perdant fes Etats. 

Mais dans un citoyen revêtu de puifTance, 
Je blâme hajatement le goût de l'iodpledCe ; 
Son emploi, fon honneur, (on plaifir,. fan. pouvoir,. 
Tout devrait ranimer i remplir fon devoir; 
S»il eft trop négligent, U eft:un Infidèle, 
Et la pareffe en lui peut être criminelle; 
On n'a.pas. dei mérite, à .s:abftenU du mal , 
Etre ardent pour le bien eftle point principal. 

Si l'on daigne approuver qu'un poBme agréable 
Orne la vérité -des attraits de la fable. 
Si la naïveté peut être de faifon , 
Pour adoucir les traits de l'auftere ratfon ; 
Qu'on me permette ici d'emprunter fes nuances 
Pour cachw fou» def fleurs^ l^âprcté des fentcncefr 

bur 
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Sur le fommet d'un mont de rochers hériflg. 
jLe temple de la Gloire était jadis placéj ' 
Elle promit un prîxà ceux dont le courage 
Surmontant ces dangers viendrait lui rendre 'hoin* " 
anage. • 

Un jour tous fes amans excités par ce prix , 
Tentèrent de monter à fon facré pourpris; 
En approchant du mopt , le5 uns pleins de fiicpiife , 
Reliaient tout étonnés de leur grande entreprife; 
Plus loin des jeunes gens légers, fous, amoureux. 
Allaient, cueillanjt des. Jfleurs pour l'objet de Jcûri 

v<rux , 
P*autres d'un pas timide entraient dans la carrière, 
JEfTrayés du danger retournaient en arrière , 
Et d'autres fatigués^ rébutés , abattus 
.Se couchaient fans vigueur fur le roc étendus; 
On en voyait plus haut.mon-ter avec .audace, 
Jaloux de leurs rivaux leur difputer.la pla'ce. 
Au bord du précipice au point de fuccomber 
Se heurter en fureur, au bas du mont tomber» 

Un'fage fans envie & fans incertitude, 
Par un'fentier plus court & mfimaencor plus rude. 
Animé par le prijj que la Gloire promet, 
De rochers en rochers vola Jùf^u'^u Commet; 
C'eft-là qu'il fut reçu dans les bras dé la Gloire 
Et fon nom fîit écrit au temple de Mémoire, 
Dans ce livre fî côu^t où font les noms fameux 
Ses mortels doiit*' le cœur fut ferme & vertueux. 

La 
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Ls DéeiTe approuvant l'effort d« fon courage,' 
Lui dit: „ .Soyez heureux, jouiflez du partage 
„ De ces eiprits aâifs , Auteurs i^ Rois & Guerriers , 
M Le repos eft permis, mais c'eft fous les lauriers ". 

E P I T R E XIII. 

A MA SOEUR DE BAREITff. 

m 

Sur Vujagt de la Fortune* 

JLJu fonge des grandeurs Timage évanouie 
M'a rendu tout entier à la Philofophie, 
Evitant les fâcheux, le tumulte & le bruit. 
Je profité du tems chaque inftant qu*il s*enfuit; 
J'achète à peu de frais mille plaifirs champêtres. 
J'arrondis des berceaux, je fais tailler des bâtresi 
Je lis \2L Quintînie , & par Ton art divin 
Je change un fable aride en fertile jardin ; 
Là je me plais â voir pouffer, verdir, éclorre 
Des fleurs que le midi reçut des dons de Flore; 
Mon ami Philémon vient dans ces lieux reclus 
DifTcrter avec moi du prix qu'ont les vertus. 
Et lorfqua fon difcours échauffe mon génie , 
Je Tenrichls des traits qu'offre la Poéfîe ; 
Une feuille, une fleur & de moindres objets, 
A nos moralités fournîffent des fujets; * 
La nature à nos yeux eft pleine de merveilles,' 
tlous admirons fouvent le peuple des ajbeilles ; 
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Ô quel plaifir, ma SoEua, de les voir travailler 
Ce doux fuc que Tinflinét leur apprit à piller i 
De leurs foins mutuels & de leur vigilance 
Refaite pour relFain la commune abondance , 
L'un travaille pour l'autre & ce miel apprêté 
Appartient fans partage à la communauté. 

Pourquoi ne fuît- on pas , difais-je , leur exemple ? 
L'homme a Heu de rougir chaque fois qu'il contemple 
Cette heureufe union & l'ordre fans égal. 
Qui concourt en effet à leur bien général. \ 

L'abeille a mieux que nous réglé fa République 
On n'y voit point de mouche altiere & magnifique 
Refufer à fes fœurs le fruit de fes travaux; 
L'orgueil & l'intérêt refpeftent leur repos. 

Fiere raifpn humaine, orgueilleufe folie/ 
Que de ces animaux l'exemple t'humilie, 
Nptre cœur endurci méprife les humains , 
L'homme change de mœurs en changeant de deftins,' 
Enivré de l'éclat de fon^bonheur fuprême, 
n fuit fon origine , il s'ignore lui-même. 

Qui dirait lorfqu'onvoîtces Grands fi dédaigneux 
Que les pauvres font faits du même limon qu'eux , 
Que ces gueux en lambeaux courbés fous les miferes. 
Marqués des mêmes traits font en effet leurs frères? 
L'orgueil les a changés, c'efl l'ouvrage du fort» 
Du riche au m libérable il n'eft plus d.e rapport; 

H ' A 
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A leur defiîn commun rien ne les Intërefle, 
Ce font des animaux de différente efpece; 
Ces loups fans s*émouvoîr regardent les faulcons 
Bu fang de la colombe arrofer les vallons. 

Que je fuis en courroux lorfque certaine Altefle 
Jusqu'aux chevaux , aux chiens prodigue fa ten* 

drtffe ! 
On dirait que pour eux le deftin Taggrandît, 
De fa folle dépenfe ils tirent le profit; 
Cts chevaux fuperflus s'engraiflent à la crèche, 
Tandis qu'abandonné le pauvre fe defleche; 
11 nage dans le luxe, il ne vit que pour lui. 
Et c'eft un fonge vain que le malheur d'autruî; 
Cet abus, je Ta voue, à tel point m'importune. 
Que j'en ai méprifé les Grands & la Fortune. 
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Vous en êtes furpris? repartit Phiiémon/ 
Le monde efl inhumain , ingrat & fans raifon ; 
„ Pour moi, depuis long-tems j'apprU ù le con« 
naître , 
Jadis de la fortune on m'a vu le grnnd Prêtre,' 
Son temple était rempli de fots adulateurs, 
L'Univers y venait demander des honneurs. 
. Le Courtifan difait, ô puiffante DéeiTe, 
Donnezwiioi du pouvoir, afin que j'en opprefle 
„ Un rival odieux q^i'on dit de mts amis ; 
„ Le Roi lui demandait des efclavts foumis; 
„ Un homme du bel air à mine évaporée, 
^ Voulait UH grand état, une maifon dorée; 

,. Ua 
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Un franc dîflîpateur txigcait un gros bien , 
Pour qu'il eût le plaifir de It réduire à rien; 
L'Avare lui dîiait, DéeiTt: falutaire, 
Donntz-nioi bien de l'or, afin que je Tenterre» 
Un Comte en fe drcflant criait avec fierté. 
Quand par viendrai- je au rang que j*ai tant mé- 
rité ? 



„ Je n'aurais jamais fait, fi de tant de prières 
„ Je voulais rapportei-les phrafes fingulicres : 
„ Bref, aucun ne penfait dans Tes bizarres vœux, 
9, Au noble & doux plaifir de faire des heureux; 
„ Et ma DécflTe aveugle, inégale & quinteufe, 
„ Sur remploi de fes dons nullement fcrupuleufe, 
„ Refufoit par travtrs & donnait fans raifon, 

La fortune, lui dîs-je, eft un cruel poifon, 
Lorfqu*eUe a pu remplir Tefprit de fa chimère, 
Elle altère le fond du meilleur caraélere; 
L*homme dans fes tranfports s'imagine être un Dieu ,^ 
I( prétend que pour lui Tencens fume en tout lieu; 
Ces Grands enorgueillis de leur magnificence, 
Penfent qu'ils font l'objet pour qui la Providence 
Fit fortir du néant ces êtres û divers , 
Qui rampent fur la terre ou volent dans les airs; 
Ils fe placent eux feuls au centre de ce monde, 
£t tout le relie efl bien , quuud pour eux tout abonde ; 
Tendres fur leur fujet, infenfibles pour nous, 
Yvres.de leurs plailîrs , de leur grandeur jaloux. 
Semblables aux rameaux donc les f^uilies ftériles 

Ut là 
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Du tronc qui les nourrit, tirent les Aies utiles , 
Et dans un vain feuillage étalant leur beauté , 
LaifTenc leurs tendres fruits fécher i leur côté; 
£ft-ce donc pour eux feuls que fe filtre la fève 
Qui partant des tuyaux jufqu'aux branches s'élève } 
Ahl quelle heureufe main coupera ces rameaux. 
Des préfens de Fomone injurieux rivaux? 
Avec trop de chragrin j'en vois groflîr le nombre...: 

Philémon repartit prenant un air plus fombre : 
,, Peut-être verrait-on plus de cœurs bienfaifans, 
,9 Mais ce monde pervers eft peuplé de mécbans; 
4, Les bienfaits font payés de noire ingratitude; 
y. Qui fait de la fagefle une profonde étude » 
„ SU connatt les mortels , ne les fervira pas. 

Qu'il eft beau , Philémon , de faire des ingrats ! 
Faut-Il lorsqu'aux vertus un doux penchant nous 

guide. 
Que Taulière raifon contre le cœur décide ? 

O vous , fage Minerve , aimable & tendre Sozvr / 
O vous qui poifédez tous les talens du cœur. 
Vous penfez, je le fais, qu'un noble caraélere 
Ke trouve en fa grandeur de plaifir qu'à bien faire 
Qu'à daigner partager à l'homme fon égal 
Les faveurs dont pour lui le Ciel fut libéral. 

Ces colomnes dont l'art d'un habile Architeâe 
Sait orner noblement fa façade correAe, 
Ces mafles ne font pas de ces vains omemens 
D^e U PjTofolion ajoute aux bitimensi 
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Mais leur commun concours » leur force réonie^^ 
Soutient folidement la façade embellie. 

Notre grand édifice eft la fociété. 
Tout citoyen concourt à fon utilité ; 
L'embellir n*eit pas tout, & pour le dire encore, 
La bonté la foutient , le fade la décore. 

O puiflante Nature! ame de l'Univers î 
Souffre que tes fecrets éclatent dans mes vers ; 
Ménagère ou prodigue on te voit toujours fage. 
Ton defltin permanent mené tout à Tufage. 

Voyez ces réfervoîrs qui pour fes grands defleins 
Alix entrailles des monts font creufés par fes mains , 
Les fieuves orgueilleux en ont tiré leur fource, 
D*un humide criftal ils fourniffent la courfe; 
£n fuyant de leur fein, jeunes, faibles ruilTeaux 
lis arrofent les prés de leurs fécondes eaux ; 
Mais bientôt aggrandis , enflés d'eaux pafTageres 
Us portent leur tribut à des mers étrangères, 
D*6ù le Soleil après les changeant en vapeurs , 
Goutte à goutte en pleuvant les rend fut les hau- 
teurs ; , 
. Ce n'eft point pour croupir que les monts les amaf« 
fent, 
Par ces mêmes canaux » le fort veut qu'ils repaflent. 

Et tels font les devoirs attachés aux honneurs. 
Des dons de la fortune heureux difpenfateurs , 

H î Les 
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Les Grands pour les Etats font la fource féconde 
Qui porte Tabondance & le bonheur au monde. 

Que j'aime ce difcours qu'un fage Magiftrat (a) 
Tint au peuple Romain f»}paré du Sénat! 
i\utour du mont facré triomphait la difcordc» 
Son éloquente voix rétablit la concorde. 

„ La République , Amis , leur dit-il , eflle corps 
Dont toiis les citoyens font aufant de reiTorts , 
Un Rul membre perclus peut troubler l'harmonie 
Qui maintient la fan té, qui prolonge la vie; 
Suppofons que la bouche aimant mieux difcourîr, 
RefufUt ù fon corps le foin de le nourrir; 
L'arimal épulfé dans fa langueur mourante. 
Serait mis au tombeau par la faim dévorante» 
Membres féditieux , injufles Plébéiens ^ 
Servez votre Sénat & foyez citoyens. 
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Quel que folt le haut rang qu'on tienne en iàpatife^ 
De la totalité l'on fait toujours partie ; 
Si par vous les humains ne font pas fecourus, 
L*£tat ne voit en vous que des membres perclus. 

Modérons nos tranfports, évitons lafatyre, 
C'cft peu de condamner, le grand arteftd'inftruîre; 
Pnfcignons en ami, fans prêcher en cenfeur, 
Comment l'homme fenfé doit ufer des grandeurs-, 
Commens fuyant l'orgueil, la haine, la vengeance ,. 
Sa bonté doit fur-tout annoncer fa puiflance. 
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„ Il n'eft rien de plus grand dans ton fort glor îeux j 
„ Que ce vafte pouvoir de faire des heureux , 
„ Ni rien de plus divin dans ton beau caraftere, 
„ Que cette volonté toujours prête à le faire, 
Ofait dire à Céfar ce Conful Orateur , 
Qui de Ligarius fe rendit protefleur ; 
Et c'efl: à tous les Rois qu'il paraît encor dire. 
Pour faire des heurt ux vous occupez l'Empire, 
Aftres de l'Univers , votre éclat eft pour vous, 
Mais de vos doux rayons Tinâuence ëft pour 
nous. 
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Les Grands, ces fils chéris de l'aveugle fortune. 
Sont couverts de mépris fi leur ame eft commune. 
Néron, quoique Céfar fût haï des Romains, 
*Rome pour leurs vertus chérie les Antonins\ 
Bienfaifans jintonins, mes Héros, mes exemples, 
Il faut vous invoquer, vous méritez des Temples, 
Si de faibles humains peuvent, atteindre aux Dieux, 
Vous êtes' immortels, adorables comme eux. 
Je fens à votre nom dans le fand de mon ame. 
Que l'amour des vertus redouble encor fa flamme, 
Ou j'en préfume mieux du trifte gpnre humain. 

Julien peu connu fut le dernier Romain ; 
Que de monftres aflFreux profanèrent le Trône, 
Et firent éclipfer l'éclat de leur Couronne t 

Mais faut-il être Roi pour être bienfaifant ? 
N'eft-il plus de vertus quand on eft moins puiflant? 

H 4 L'oc- 
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t'occafion peut rendre un pauvre ferviabfc ; 

Dan» rétat médiocre on fera fecourable ; 

Si Ton eft riche au pauvre on doit fon fuperflu , 

Un Grand doit protéger Tindigente vertu. 

Dans la profpérité Tame entière s'étale, 

On la voit ce qu'elle eft , avare ou libérale ; 

Kos états font divers, nos devoirs font commune, 

Ainfi la tendre âeur nous donne fes parfums, 
La campagne fes bleds, les arbres leurs ombragea ,^ 
Les rochers leurs métaux, les prés leurs pâturages, 
L'Océan fes poiflbns & les vents leur fraîcheur; 
Ainlî l'aflre du Nord guide le voyageur; 
Ainfi lorfque la nuit reprend fes voiles fombres; 
La fœar du Dieu du jour vient éclairer les ombres ; 
Ainfi le grand flambeau moteur de l'Univers, 
ï)e fes rayons brillans remplit le champ des airs; 
Par lui-même fécond fon influence pure 
Ranime & rend la vie à toute la Nature. 
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Ê P I T R E XIV. 

A SCHWER T$. 

Sur les Plaifirs» 

J JE nos briilans plaifirs aimable Direâetu; 

O vous qui gouvernez au gré du fpedtateuTy 

Les jeux de Terpfichore & ceux de Poîymnîe,' 

Les pleurs de Melpomene & les ris de Thalle , 1 

Lequel de ces plaifirs pourrait félon nos vœux. 

Contribuer le plus â faire des heureux ? 

Serait -ce y dites -moi, la joie impétueufe. 
Du brillant carnaval fille fi dangereufe. 
Si chère â nos galants, fi funefte aux époux,' 
Lorfque fous plus d'un mafque on voit de jeunes fooi ^ 

Suivre les étendarts du beau Dieu de Cythere, 
Enflammés de fes feux, prompts à fe fatisfaire, \ 

Sauter, tourbillonner au fon des inftrumens» ^ 

Et s'enyvrer enfin de cent plaifirs bruyans? 
L'Aurore en plein Hyver fi lente, fi tardive. 
Parait félon leurs vœux trop proinpte & trop aStye; 
Quoique de leur amour le rapide roman ^ 

Souvent dans un quart - d'heure ait dégoûté Tamant, ^ 

Aimeriez - vous plutôt qu'on préferit la fcene, 
Ob Molière traça de fa naïve veine. 
De nos bizarres mœurs ^humiliant tableau ? ^ 

B s f>Cbcf» 
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„ Cherchez, me dites-vous, un fpeélacle nouvcai^ 
Allez A ce pilais enchanteur & magique 
Où l'Optique, la Danfe & l'art de la Mufîque 
Décent plaîfirs divers ne forment qu'un plaifîrj 
Ce fpeftacle eft de tous celui qu'il. faut choifir. 

„ C'cft-là que V4/irua par Ton gofier agile 
Enchante également & la Cour & la Ville , 
£t que Félicino par des fons plus toucbans 
Sait émouvoir les cœurs au gré de Tes accent; 
C*eft-là que Mariarme égale à Terpfichore, 
Entend tous ces brava dont le public l'honore; 
Ses pas étudiés , Tes airs luxurieux , 
Tout Incite aux défirs nos fens voluptueux. 



Je vous entends , Cachez que dans le fond de Tame 
Jaîme tous ces plaifirs qu'un faux myftique blâme ; 
Ami des fentimens des Epicuriens» 
Je laiiTe la triiteffe aux durs Stoïciens ; 
.Si comme Thebe , hélas ! notre ame avait cent portes ,, 
}'y laiflèraii entrer les plaifirs en cohortes. 

Tout le monde après tout ne penfe pas aînfî. 
J'ai vu d'outrés chalTeurs en hauffant le fourcîl , 
Bâiller & s'endormir au feîn de ces merveilles, 
ï^ul fon ne peut flatter leurs ftupides oreilles , 
I,eur efprit occupé de cerfs , de fangliers , 
Au lieu de voir Cinna, rêvait aux lévriers. 

J'ai vu fur vos gradins, frémir d'impatience 

Plus i'un vieil Harpagon rêvant à la finance, 

Preflë 
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.Preffé de vifiter fes ferrures, fes huis, 
. Et de compter tout feul des facs pleins de louîs j . 
Vous favez qu'au fpeftacle un certain fils d'Euclidc 
S*avifa d'égayer fon cerveau trop aride , 
Sans entendre, faiïs voir & même fans pajier. 
Il fe mit en rêvant d'abord à calculer 
Les eflFets de la voix, TeCpace de la fale, 
Le théâtre, l'optique & le grand ceintre ovale; 
Cela fait ne trouvant rien de touchant pour lui. 
Et fe fentaat glacé de dégoût & d'ennui, 
Sans qu'il eût vu finir un afte , «ft - il croyable ? 
Il fbrtit brurquçment donnant le tout au diable* 

Quel feu n'anime point toutes nos avions , 
Lorfqu'oji nous' voit fervir nos propres pajHîons ? 
Mais nous fommes glacés pour les plaifirs des autres, 

• ' . ■ * 

« 

Si notre inftind nous force à préférer les nôtre». 
Tolérons de chacun fes propres fentimens , 
C^mme.Ics traits de l'homme, ils font tous difFérens^ 
Gui, béniflons plutôt la fagp Providence 
Qui fuififant à tout avec tant d'abondance. 
Ayant à l'infini varié K]|i^s.nos goûts. 
Pourvoit en même - tems à Ips- cont^n-ter tous ; 
Sans quoi cesdoux pl^iÇrSjfeuls charmes de ce monde. 
Seraient pour les humains une Tource féconde 
De jaloufes fureurs, de démêlés cruels, 
On vçrraic à la fin ks malheureux mortels. 
Pour fatisfaire un goût, enfanjlanter la terre ^ 
Et le plaifif ferait le fujet de la guerre* . 

Jd 6 TcTh 
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Fenre2 vous donc qu'il faut aux hommes hinétnn 
Des plaifirs merveilleux pour chatouiller leurs fens? 
Que manquant de fpeftacle ou de feu d'artifice» •" 
lis ont droit d*accufer le deftin d'injuftice ? 

La Nature attentive en tout tems a vôula 
Suffire i nos befoins & même au fuperflu; 
Elle tranforme au fein des miferes humaines,* 
En defirs les befoins» ed volupté les peines; 
C'eft d'elle que nous vient le charme de l'amour» 
Auifi doux pour Colin que pour l'homme de* Cour; 
C'eft d'elle que nous vient le fommeil déleâable > 
Secours voluptueux au corps fi favorable; 
Sans une ardente foif trouvez un clair ruifTeau» 
C'eft boire du neftar que d'avaler fon eau; 
Quand le lion brûlant nous fait rechercher l'ombre» 
Quel bien de refpirer l'air frais dans unboisfombrel 
Sur le duvet des prés couché nonchalamment» 
De lailTer Ton efprit errer tranquillement 1 
dais enfin» quel fpeétacle approche de l'aurore T 
I^ nuit fuit & bientôt un beau pourpre colore 
17n tiers de l'horifon jaux bords de l'Orient» 
On voit pâlir les fepx du vafte firmament» 
Xe brouillard fe di^pe & du haut des montagnes 
Quelques faibles rayons vont dorer les campagnes; 
Zéphyre en voltigeant vient agiter les fleurs» 
Un inftinél de pkifir Vempare de nos cœurs ; 
Le monde eft renaiffant» l'aftre de la lumière 
Kempift de fon éclat fa brillante carrière, 
Btê flambeaux de la nuit fes rayons triompbans» 
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Pàraiflent & plus purs & plus étincelans ; 
Dites , par quel preftîge ou bien par quel miracle 
L'art pourra- 1 -il jamais atteindre à ce fpeftade, 
Et par quelles couleurs peindrez • vous du foleil 
La pompe faftueufe & l'éclat fans pareil? 
Gffltt» n'imitera point , quoiqu'il foit un grand maître* 
Le doux gazouillement fi fîmple, fi champêtre 
Du tendre rolCgnol & des chantres des bois , 
Quand Taube d'un beau jour femble exciter leur voix. 

Une Nymphe à quinze ans de fa beauté parée ^ 
A vos vifages peints doit être préférée, 
Malgré le vermillon , les pompons & le fard^ 
La Nature a le droit de triompher de l'art. 

Tels font les doux plaifîrs d'une vie innocente* 
• Si leur fimplicicé vous parait moins brillante 
Que Vos fêtes, vos jeux, où tout eft cadencé. 
Sachez qu'étant unis ils n'ont jamais lafTé ; 
Ils font comme un ruifleau qui voit couler fans peine 
Son onde de crlftal fur l'argentine arène. 
Il embellît les prés en les rendant féconds, 
II ne fe vante point de fes fuperbes ponts , 
Et fans avoir Thonneur qu'ont les grandes rivières 
De porter des bateaux décorés de bandîeres , 
^ Et de laver les murs des plus grands cités 
Où par nos bons Germains leurs flots fontinfultés; 
Sa courfe moins gênée en eft bien plus égale : 
Goûtez de ces plaiflrs qu'enfeigne ma morale. 
Les remords dévorans ne les fui vent jamais , 

H 7 On 
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On en jouît fajis trouble, cri les prend fans excês^ 
Op. y revient toujours lorfqu*on eft las des vôtres. 

' Dans tout âge nos goûts font fuccédés pîir d'autres^ 
Le Printems nous foumet à l'inconiïant amour, 
La gloire en notre Eté fur nous règne à fon tour^ 
Dans TAutomne fouvent l'intérêt en ordonne , 
Et THyver de nos jours fe plaint, gronde & raifonnc;^ 
Des vifages ridés , des cheveux blanehifTans \ 

Sont honteux d'arborer tous vos déguifemens ; 
Bans la- décrépitude il fierait bien fans doute 
D'endoffer fans defirs le mafque'& la bahoute, 
L'amo'ux n'a plus pour eux ni flèches ni carquois f 
Et la caducité n'en reçoit plus de loix; 
L'amour aux cœurs glacés parait une folie y 
En les abandonnant l'amour les humilie, 
Ifs blafphément les Dieux qu'ils avaient adorés. 
Ils ne font qu'impuifTans & non pas modérés, 
Sans painons, adieu vos galantes merveilles, 
Les fens font comme fourds au rapport des oreilles 7 
Les yeux font • ils frappés des objets les plus beaux? 
Ceft l'ombre d'un palais qui fe peint fur les eaux,. 
Tandis que chaque flot d'une courfe légère 
Ei^ortc en s'échappant cette ombre paflagere; 
Ainfî pour un vieillard pafFent les voluptés. 

Jouiflbns des plaifîrs fans en être entêtés; 
SbHWERTS, heureux qui s'en va reprenant fa hou- 
lette 

Retrouver fes jardins , fes bois & fa retraite , 

Apres 
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Après qae fur la fcene il a vu dans un ctm]^' - - 
Amollir par des pleurs le fier Corîolan , 
Ou fauver au milieu de la Grèce afTemblée 
,La trifte Iphigénie au point d*âcre immolée;^ ^ 

Tout ce brillant fracas à la fin afTourdity 
Et rhomme difUpé lui-même s'étourdit. 
Dans une vie errante & prefque vagabonde. 
Suivez le tourbillon de la Cour & du monde y. 
Toujours embarraffé d'afFaires fainéans ' 

Profondément remplis de cent riens importans^ 
Et fans cefle entrateé par le torrent rapide 
Des plaifîrs répétés dont la mode décide , 
De cette oifîveté prompt à vous înfcfter , 
Sans vivre, fans penfer, réduit à végéter; 
Au grand monde, au fpedtaclcemprcfré de paraître , 
Vous vous fuirez de crainte un jour de vous connaître- 

Qui veut s'étudier doit chercher le repos, 
Là feul avec lui-même il peut voir fes défauts;. 
C'eft ainfî de fon tems que doit ufer le fage, 
De Tart de fe connaître il fait TapprentifTage , 
Et dans un examen Couvent trop odieux , 
Vainqueur des préjugés qui fafcinaient ï^ts yeux. 
Il foule fous fes pieds l'artificieux mafque 
Qui cachait fes travers bu fon humeur fantafque^ 
Repouffe l'amour propre en fon cœur renaiifant. 
Qui flatte fes deiîrs & blefle en carefTant. 

Je vois que vous penfez que toute Comédie 
Reprend le ridicule & réforme la vie ; 

Oui, 
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Oui , mais ce jeu piaffant quelquefois trop bouffon 
Effleure nos défauts fans attaquer le fond. 
On y cherche un bon mot qu'aiguife la Satjrre , 
Ce n*eft point lUf fermon» au théâtre on veut rire* 

Montrez -moi, s'il fe peut, un mortel vîcieus 
Que votre Comédie ait rendu vertueux 
Non, cet augufte emploi ne fut point fon partage^ 
Qui veut fe corriger trouve un pénible ouvrage, 
C*eft le combat interne & la réflexion 
Qui nous font approcher de la perfeâiûn; 
Oui, notre vrai bonheur & notre récompenfe,* 
C*eft d'établir la paix dans notre confclence ; 
ScHWERTs , de vos vains plaifîrs on ne doit s'occupei^ 
Que lorfque du travail il faut fe diiSper. 









'if 



EPI- 



( lis ) 

4 

E P I T R E XV. X 

Â A L G A R O T TJ. 

Aimable rejetton de l'antique Aufonîe, 
Kn qui Ton reconnaît tout le brillant génie, 
L*urbanité , le goût de ces efprits orne's 
Que Rome produifît en fes tems fortunés. 

D*où vient, Algarotti, que l'homme né 
cauflique 
Jufques fur fes amis fe permet la critique? 
Qu'A trouver des défauts occupant fa raifon , 
Au neftar de l'éloge il mêle du poifon ? 
N'eft-ce point l'amour-propre, ingénieux Protée; 
Qui prenant de l'efprit la figure empruntée , 
Des mœurs, du ridicule & des défauts d'autrui. 
Elevé un monument qu'il érîge pour lui? 
Ou ferait-ce qu'un Dieu dont nous fommes l'ouvrage 
Eût empreint dans nos cœurs une fecrette image. 
Qui nous traçant les traits de la perfeftion 
Nous fait juger d'autrui par la comparaifon ? 

Cherchons moins d'argumens pour pallier un vice; 
Que forma l'amour-propre au fein de la malice; 
Un Courtifan adroit condamne fes rivaux. 
D'une main complaifante il flatte fes défauts ; 
Il n'eft point médifant, il s'en ferait fcrupule. 
Mais d'un fot plaifamment il rend le ridicule; 

Cfet 
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♦ 
Cet efprît pénétrant dont il fe fait honneur, 

Me fait craindre fa langue & foupçonner fon cœur; 

S'il était bienfaifant , fon éloquence vaine 

Ne déchirerait pas toute Tefpece humaine, ' 

Sur les défauts d'autrui beaucoup moins rigoureux. 

Par charité fouvent il fermerait Jes yeux.- 

Mais "de ces fcurateurs la langue trop hardie 
Glace chez les mortels l'amitié refroidie. 
Plaçant à tout propos des yî malins, des mais^ 
Juges de leurs amis, ils leur font leur procès^ 
Même à force de goût & de délicatefle, 
Ils prennent en horreur notre fragile efpece. 
Dans ce (îecle de fer, dans ces tems corrompu» 
Il n'eft plus par malheur d*Jcbate , de Ni/us ^ 
L'homme plein de bonté palTe pour imbéciller 
£c ramitlé s'exprime «n ftile de Zoîie^ 

^ Licidas mon ami, dît Tun, me fait bâiller, 
I, I^erfe ferait charmant s'il n'aimait i railler , 
fj Chryfippe eil ennuyeux, il eft toujours fublîme, 
„ Et l'emporté Damon à tout propos s'anime, 
„ Ménélas eft trop fier, Sulpitius trop bon, 
„ L'œcçnome Lycas eil pis qu'un Harpagon r 
„ Heraclite hypocondre en lui-même fe mine, 
•„ EtNarcîlîè en vrai fat chérit fs bonne miner 

Par de pareils propos pleins de malignité 
Onre verfe l'efprit de la fociété;: 
Ah ! fî l'homme du moins dans fa folie extrême , 
Faifait fans préjugé un retour fut lui-même ; 
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H trouverait en lui le nombre des défauts , 
Qu il va fi hautement blâmer chez fcs égaux > 
On le verrait bientôt qunnd fon ami le blefle'y 
Comperfcr avec lui faibkfle pour faibiefle. 
Et Taidant à voiler certains défauts trop nuds^ 
Relever de bon cœur Téclat de Tes vertus; 
Qui trouve tout mauvais eft rempli de malice,' 
Un œil qui voit tout jaune eft atteint de jauniffe;. 
Souvent les préjugés & les préventions 
Nous diflent les arrêts de nos décifions. 

La Nature en fuivant (es maximes conftantesy 
Tailla tous les objets à faces différentes, 
Burrbus voit le deflus, Séjan voit le revers, 
De là fur un objet cent jugemens divers ; . 
]^ai honte qu*un Soldat nourri dans l'ignorance 
Réprouve d'un Lettré l'étude & la fcience^ 
Ou lorfqu'aux Financiers quelque Pédant fourré 
De leur utile emploi fait un portrait outré. 
Ou qu'en argumentant l'homme de loi s'engage 
De prouver qu'un Soldat eft un antropophage : 
Extravagans bouffis de vos faibles explaits , 
Don Quichottes zélés de vos divers emplois , 
Ne verrez-vous jamais que Timmenfe nature 
A.bien plus d'une fin a fait la créature? 
Tout être eut ks deftins,tout homme eut fes talen» 
, Et pour le bien du monde ils font tous différens- 

Si chacun s'enrôlait ibus Cujas ou Barthole , 
Qui de fes bras neiveux rendant la terre molle , 

Dé. 
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Déchirerait fon feîn, cultiverait fon cliamp,^ 
RamafTerait les bleds coupés du fer tranchant? 
Sera-ce TAvocat qui pourra vous défendre. 
Si quelque Prince aftif prêt h tout entreprendre; 
Forme fur le Royaume un projet dangereux, 
Et vient couvrir vos champs de fes foldats nombreux? 

Supprimons le Soldat ou le Jurifconfulte, 
Mâme danger alors pour l'Etat en réfulte ; 
Ce ferait un vaifleau privé de matelots , 
Voguant au gré d'£oIe à la merci des flots ; 
De ces inftinfts divers l'efpece & la nusmce 
Fait loin de la blâmer bénir la Providence; 
Ne condamnons jamais que le vice effronté. 
Trop funefte ennemi de la fociété. 

On peut vous pardonner Thumeur acariâtre ^ 
A vous que la nature a traités en marâtre. 
Vous, malheureux Therfîte , & vous trîfte Brunei; 
Oui,, vengez* vous fur nous des cruautés du CieL 

Mais qu'un homme d*efprit fe porte i la folie 
D*obfcurcir les talens, de ternir le génie; 
Que par malice enclin i blâmer fes égaux. 
Taupe fur leurs vertus & lynx fur leurs défauts,' 
II fe fafle un plaifir de nuire & de médire ; 
Non, c*eft à quoi mon cœur ne peut jamais foufcrire. 

Ce fujet me rappelle un conte qu*on me fit , 
Dans cet âge ou la Fable inftnûfiiic mon efprît, 

Eii 
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En ce tems oii le monde était en Ton enfance , 
Chaque être était, dit-on, doué de connaifTance 
La raifon éclairait les fages animaux. 
L'on entendait parler jufques aux végétaux, 
Toute rhofe en naiffant femblait être parfaite, 
Et ni plante ni fleur n'était alors muette. 
Dans un certain jardin en ces tems renommé 
Que l'Auteur par oubli ne nous a pas nommé, 
La rofe en «'admirant & méprifant la vigne. 
Lui dit un jour: „ Je plains ta deftinée indigne/ 
„ Si rhomme ne taillait tes rameaux fuperflus , 
„ Si tu n'élevais pas tes pampres abattus, 
„ Entourant tendrement cet ormeau charitable , 
„ Tes farmens languiffans ramperaient fur le fable;: 
,j Tes feps difgraciés ne portent point de fleurs, 
„ Tes feuilles font fans ombre & tes fruits fans odeurs^* 



n Aux rayons d'un beau jour lorfqu'on me voit 

éclorre, 
Mon éclat cède à peine au pourpre de l'aurore V 
Cet encens recherché, ces baumes peu commune 
N'ont pas la douce odeur qu*exhalent mes parfums ; 
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„ Nous fommes des fellins les compagnes fîdelles ^ 
„ yotne dans les bouquets la coëffure des belles. 






Et Reine des jardins mes X3harmes raviflàns 
Aflurent mon empire établi fur les fens. 



„ Je vaux bien plus que toi , dit la vigne à la rofe ; 
;, T^op peu durable fleur, fouvcnt â peine éclofe, 

., Un 
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Un foufflè d* Aquilon vient terminer ton fon^ 
Le jour qui t'a vu naître tft le jour de ta mort; 
J'enimerais bien plus tes qualités divines , 
Si ta tige hérîfTée enfantait moins d't-pines, 
Si joignant à tes fleurs Tavantaî^e des fmits, 
Tu devenais utile ainfi que je le fuis. 

jj Regarde mes raifîns fi féconds en délices, 
Qui ne préférerait mon vin à tes calices? 
Ces grappes au prelToir réduites en liqueur 
Chaffent I*cnrui chez l'homme & raniment le cœur; 
Mes pampres ont orné d»ns des fêtes galantes. 
Le tyife de Bicchus, la tête des Bacchantes; 
fa beauté n'a qu'un cems, & je dure toujours. 



Un gros vilain chardon écoutant leurs difcours, 
Occupant un ttrreîn qu'il rendait inutile. 
Leur dit en héiiflant fon panache ftérile, 
„ Je n'ai ni vos parfums r»i vos fruits de bon goût, 
„ Mais tout cerrein ni'eft bon , ma plante vient par- 
tout, 
„ Et vus fruits & vos fleurs de quel nom qu'on les 

nomme, 
^ Ne font qu'un vil tribut que vous payez i l'homme ^. 
,,i De notre libc té nous connailTo is le prix, 
„ Allez, & des chardons n'attendez que mépris. 

Déjà ces végétaux fe feraient fait la guerre. 

Ils fc feraient battus , mais ils tenaient en terre. 

Au fort du démêlé l'aigle de Jupiter 
Etiteudic leurs brocards planant fur eux en l'air; 

„ Etouf. 
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Etouffe vil chardon , dit-il , ta voix profane. 
Rebut de la narure & pâture de l'âne; 
Que i^ia leçon t'apprenne à te moins eftimer , 
11 faut être parfait qmi.à on veut tout blâmer! 
Et s/adrttranc aptèb à ces Hiveif s plantes, 
Réprimtz, kur d'til, vos latyres mordantes. 
Et fans vous avilir par vos propos «mers 
ApplaudiflTcz plutôt à vos taltns divers: 
Tout eftce qu il doit être, & les vignes, lesrofes 
Tiennent toutes kur rang félon Tordre des chofcs; 
N'élevez pas trop haut vob téméraires vœux. 

Oui, îa perfedlion efl Tattribut des Dieux, 
Du bon & du m-iuvais le bizarre atlemb!age. 
De ce faible Univers doit être le partage; 
La terre fi féconde a d'arides cantons, 
L'Eté brûle d'ardeur, PHyver a fes glaçons; 
Ce ^lobe rabouteux hériffé de montagnes 
A des gouffres , des bois , des mers & des campagnes; 
Le fcu dévore tout, Tair eft troublé de vents. 
Cet éternel combat maintient les élémens. 

Qui fe peint tout en beau dans ces lieux qu'S 
habite , 

Méconnaît la nature & rêve en Sybarite; 
Qui -trouve tout mauvais, trahit fm intérêt 
Il faut prendre ici bas le monde tel qull eft^ 
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É P I T RE XVI. 

A F I N C K. 

La Vertu préférable à VEJpriu 

JLe défaut principal du Hecle oh nous vivoml 
f Digne des habitans des petites ni^irons , 

% C'eft que jufqu'au cerveau le plus paralytique , 

Chacun de bel efprit au fond du cœur fe pique , 

Cette fureur s'accroît & nous poflede tous ; 

Non y les Âbdéritains ne furent pas plus fous. 

Le monde aime refprît, il rit de la bêtife, 
L'efprit , Tefprit , dit-on , & nous ferons de mife j 
Du plus fot fur ce point l'aveuglement eft clair , 
*À Et s'il ne fait penfer il eu affeébe l'air; 

Pareil à ces taureaux qui dans un champ aride, 
ParaiiTent fe nourrir & ne mâchent qu'à vuide« 
Le Pédant le plus lourd fe croit fpîfituel , 
,£t fur tout dans le monde on veut pafler pour tel ; 
Ah! que ne fait on pas pour ufurper ce titre? 

L'un fléau des Auteurs s'érigeant en arbitre ,' 
Avec moins de talens que fes rivaux n'en ont> 
Admire ce qu'il fait, déchire ce qu'ils font; 
Il penfe qu'en Jouant le rôle de ZoXle 
L'Univers abufé l'en croira plus habile. 

Un 
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Un autre plus pervers va jufqu'à la noirceur/ 
Aux charmes de refprit il immole fon cœur , 
Prépare des poifons, s'arme de la fatyre, 
Comme un chien furieux attaque, mord, déchire,' 
De Tencens des humains fon efprit altéré 
Ne s*ell perdu d'honneur que pour ôtre admiré. 

D*autres pr^fomptueux qui s^élevent aux nues,' 
Débitent hardiment leurs vifions cornues , 
Du vulgaire ignorant ce font les précepteurs. 
Ils fe flattent d'atteindre au rang des grands Auteurs; 
Mais le public ingrat dédaignant leurs hommages. 
Siffle cruellement TAuteur & fes ouvrages. 

J'en ai même connu d'aflez écervelés. 
Et du faux bel efprit affez enforcelés , 
Pour ofer nier Dieu préfent à leur mémoire,' 
Lorfque tout l'Univers nous annonce fa gloire ; 
Il leur importait peu d^avoir raifon ou tort. 
Ils voulaient s'illuftrer d'un brevet d'efprlt fort, 
Et pour fe diftinguer du vulgaire orthodo;ce,' 
Ces raifonneurs abflraîts s'armaient du paradoxe. 

A ce prÎTc que le Ciel nous prive de l'efprît , 
C'eft dans un vafe impur un miel doux qui s'aigrît, 
C'eft l'efclave du cœur, il en reçoit l'empreinte. 
Chez le tendre il eft doux, chez le dur plein d'tb- 

fynthe , 
Défenfeur obftiné de nos produûion^, 
Avocat éloquent d'indignes paflîons, 

I Ceft 
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Le inonde de nos mteurs juge légèrement, 
Il condamne , H approuve , & fans difcernemiaix 
Trouve la probité, la bont^, la prudence. 
Où le ifage éclairé n'en voit pas l'apparence ; 
Le nonchalant Simon pafTe pour vertueux. 
S'il n'eft point criminel, c'eft .qu'il eft parcfTeuKj 
Le fot Afranius d'aucun mal ne s'avife. 
Ce n^eft point fentimént, dans le fond c'ell bétifc; 
Le Tcélérat Damon craint d'être confondu, 
.Ses vices .font couverts du fard de la vertu , 
jSi yp.us fondez fon cœur pe n'eft qu'hypocrifîe. 



Plein d'un meilleur efprit, l'ame du vr:H faifîe^ 
Varus combat le charme & l'abus des plalfiis. 
Réprime l'intérêt, étouffe fes defirs, 
Rabaiffe fon orgueil, lutte contre lui-même, 
Et fert le genre-humain qu'il déplore & qu'il aime. 
Telles font les vertus d'un digne Citoyen , 
Tel doit être tout fage & tout homme de bien; 
Ce caraflere heureux, cette vertu fî rare, 
Cefb le plus beau pi;éfent dont la nature avaxe 
Ait honora jamais la faible humanité; 
Oui, Mortel généreux, exemple de bonté, 
Oui, mon ame attendrie admirant ta fageffe. 
Pardonne en ta faveur au vice ^e refpece ; 
Tandis que tant d'humains font faibles , chancelans , 
Pareils à ces rofeaux agités par les vents , \ 
Mon Héros tel qu'un chêne affermi dans la terre, 
ILélifte i. ja t;emp.êt/? $i bxave le tonnerre , 

U 
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Le crime eflàie en vain de fouiller fon honneur^ 
Et Tenvie iropuiflante en frémit de fureur ; 
Il eft cojnme un vaifTeau qui triomphe d*Eole, 
Ses voiles font refprit , la gloire eft fa boufTole , 
Son jugement le f^rt comme un pilote heureux , 
Les ouragans qu'il craint font fes defirs fougueux;^ 
Le rivage charmant oii tend fon efpérance, 
C'eft un port peu connu, la bonne confcience^ 
Dans ce porc fortuné terme de fes fuccès. 
Il jouît conftammect d'une éternelle paix^ 

Pourrait-on préfumer qu'une vertu fi rare 
Sortit fou vent des mains de la nature avare? 
Et pour notre malheur n'obfervons-nous donc pa« 
Pour un cœur généreux qu'on trouve ffiiUc ingrats ? 
Cette perfeébîon 9 cette fagefle égale, 
C'eft un phénix bien rare en genre de morale; 
Eprouvons au creufet tous vos efprits charmans^,. 
J'y vois peu de foKde & beaucoup d'agpémensy 
Ceft un propos léger plein de plaîfanterie , 
Un ton de politefle & de galanterie; 
Mais gardez-vous bien d'eux , un rien peut les p^* 

qtter. 
Et malheur à celui qu'ils voudront attaquer ; 
11 n'eft dans leur commerce aucun lien durable, 
Point de pouvoir facré, point de droit refpeàfable^ 
Bienfaiteurs 9 ennemis à leurs yeux font égaux, 
I<^ulle empreinte ne tient dans leurs légers cerveaux ,, 
Ils vous facrifieront pour un trait de folie, 
Sans delTeifli, fans objet, tout fcrt à leur faillie r 
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IÎS;brodcî3t Ctt tîant voi plus légers défanti >. 
lis mourraient 8*il fallait ravaler leurs bons- mots f 
S'ils empruntent de vous, c'eflipour ne rien vous 

rendre, 
En vain vous les prcflez.il n'en faut rien attendre^ 
Et leur ingratitude oubliant vos bienfaits, 
Jufqu'à la trahifon portera leurs forfaits,* 
Dangereux par leur langue Ils le font par leur plume^ 
Je les vols fous leur main amaffer un volume , 
Et de mauvais plalfans devenus plats Auteurs r 
D'un déluge de vers chargeant leurs Editeurs, 
Ils deviendront du Jour la fable & la nouvelle,. 
Tous leurs Uvie's feront une longue querelle» 
Ecrits injurieux ou fatras infenfés; 
Tantôt calomniani & tantôt accufés ; 
Le Parnafle infefté de leurs injures fale» 
Efl furpris de parler le langage des hakff. 

Voyons un bel efprît d*un coup d*œil dîfférenr,: 
Donnons-lui quelque cmplot, certain éclat, unrang'^ 

Qu'on le place à la Cour , il en faifit l'nfage, . 
Il intrigue , il cabale , en fécret il outrage 
Un Mécène en faveur qu'il trouve en fon chemin. 

S'if eftji^ge, au Barreau. voyez cet inhumain, _ 
.Devant fon Tribunal la jufticc eft vénale. 
Le Droit eutse fes mains devient un vrai Dédale,. 
L'innocence opprimée élevé en vain fa voix , 
Le corrupteur l'étouffé & fait taire les lois. 

Que 
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Qofifera-cc, grand Dieu? Quel arenîrfiaiftrç^ 
SI le Prince aveuglé le prend pour fon Miniftre !. 
D'abord TextravagaDt , Albéroni nouveau, . 
De la guerre en Europe allume le flambeau , 
Il veut fe faire un nom , l'extravagant & 'fiatte 
De l'immortalité dont jouit Ërollrate. 

L'honnête homme n*apas autant de faux brillant, 
Afais fur en fon commerce, ami fage & prudent» 
Il eil toujours égal , difcret en chaque affaire , 
Simple au. fein delà Cour, doux quoique MiUtaixf , 
Auteur fans arrogance & Juge fans erreur , 
Ji ne s*écarte point des règles de Thonneur. 

Dites i votre gré lequel ed préférable, 
Ou cet homme en tout temsmodefte, fur, aimable, 
Ou cet efprit bouillant qui poulTe en fes écarts 
Comme un feu d'artifice un nombre dé pétards; 
Qut produit i la fois la fumée & les gammes , 
Et qui met fans pudeur l'Europe en Eplgrammes; 
Qui change dans un jour, tantÀt blanc tantôt nok> 
Votre ami le matin, votre ennemi le foir; 
"Qui parle, fe repent, affirme, défavoue. 
Et qui fait vous blâmer de même qu'il vous loue ? 
Confultez le bon fens, fourd à vos préjugés. 
Comparez-le» tous doux, pefez*le$ & jugés. 
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É P I T R E XVIL 

A C H A Z O T. 



I 

Sur la modération de rameur. 



N. 



E penfez point, Chazot, vous que l'amcNir 
pofTede » 
Que marchant [fur les pas du fougueux Diomede,. 
En vers injurieux j'ofe bleâer Vénus ; 
Pour les Dieux des plaifirs mes refpe^ font connus»» 
Si j'attaque l'amour c*eft qu'il peut Jbuvent nuire > 
Je veux le modérer & non pas le détruire; 
Confervez votre vue à travers fon bandeau». 

Un amant me parait dépourvu de cerveau. 
Quand pieds & poings liés il fe livre au caprice 
J>*un fexe plein d'appas mais rempli de malice. 
Qui de nos pafEons faififfant les travers, 
S'en fert adroitement pour nous donner des fers; 
Penfez-vous qu'à l'amour comme au feul Dieu fuprê-* 

me 9 
II faut immoler tout jufqu'à la vertu même i 
Votre laifon répugne à de tels (entimens. 

L'amour croit avec nous i la fleur de nos an». 
L'âge des paflions eft l'heureufe jeunefFe , 
Un cœur novice eft promt i brûler de tendrefle, 

La 
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La patuïe attifant fes feux féditieu3f , 

Dd la vigueur des fens enfans impétueuxy . 

Excite vivement la jeuiiefle fougueufe 

il courir de l'amour la carrière épîneufe, 

De fiatteufes erreurs & des defîrs puilTans 

Triomphent fsns combats dé Ton faible bba* fentv* 

Sîl'oanous peint l'amour fous les^traîts de l'enfance;* 
C'efl que ce vieil enfant n'eut jamais de prudence ^ 
Il eft le compagnon de Tâge des erreurs , 
Un fourire,. un regard le rend maître des cœurs ,> 
Domt'é par la raifon ,. vainqueur par le délire,» 
U vit dans la jeuneffe , il l'anime , il l'infpire^ . ' 

Mais quand on a palTé cette heureufe faifonv 
Que l'âge â pas tardifs amené. la raifon". 
Que le fang refroidi fe calme dans nos Veines:' 
Pourquoi par métaphore en bénîlTant fes chaîhegî 
Aller fecrifier aux autels de Vénus , 
Et rappeller l'amour qui né vous entend plui ?' 

Dans nos t^m s corrompus remarquez, je vous piîis;» 
Combien d'originaux de la galanterie * 
La Province & la Cour ont en foule prodluîtsy 
Qui pleins de vanité , du faux bel air féduits^ 
Nous vantent les ardeurs de leurs flammes ttéïitét^ 

Vieux Guerriers languiflkns, vous n?ètes plus AchîB-- 
les. 

Vos feux fe font éteint», Un Dieu vous a quitté,. 
lA honte eu le lèul prix de la témérité.. 
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^hl ne regrettez plus votre fuperbe Makfev 
Vous avez fuivi tous un Dieu fans le connaître , 
Son Ëglife eut le fort des Egllfes du teins,. 
L'héréfle à ia fin fappa leurs fondeaiens* 

Le boft vieux tems n*eft plus , le fiede dégénère,, 
L'amour était jadis tendre, difcret, fincere, 
H n'eft plus à préfent que léger & trompeur,. 
La débauche fuccede aux fentîmens du coeur. 
On fe prend fans amour, on fe quitte de même , 
Souvent quand on fe hait , on fe jure qu'on s'aime. 
On fe brouille , on revient , on change , on fe reprend,» 
De nos jours la tendrefle & s'achète & fe vend; ' 

Cet homme du bel air prodigue de carefTes,. 
Voudrait comme Tairquin fuburner nos Lucreces^ , 
S'il efluye un refus pour venger cet affront , 
Sa langue fur leurs mœurs dlflille fon poifon ;. 
S'il cft vainqueur, voyez ce galant Coriphée 
D'une indigne viftoire ériger un trophée, 
Amener fes captifs comm« un au(re Céfar 
Dans un jour de triomphe attachés à fon char ^ * 
£t fe vaater tout Jiaut de fon bonheur infigne. 

Non , de ces procédés la baifeilê m'indigne ^ 
11 n'eft plus de fecret, d'honneur, de bonne foi, 
L*amour eft détrôné, l'orgueil donne la loL 

. Je [ne fais qu'effleurer, mais fi je voulais mordre. 

Je vous expoferais le coupable défordre 

Qu'un 
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Qu'un a«UQt i\i bel air par fa légèreté 
Fait & fera toujours à la fociété; 
Comment dans nos maifons un enfant né Ju crime 
Ufurpe biens & droits fur iè fils légitime, 
Â l*abrl d*un faux nom réunifTant fur lui. 
Malgré toutes les Loix, l'héritage d'autrui. 

Vous direz qu^un mari fe nt de cet échange; 
Et que le talion avec plaifir le venge ; 
Soit, mais l'ordre é^li n'en e&'H pas troublé^ 
Quand un crime produit un crime redoublé? 
Quel ufàge du tems! indignes Sybarites» 
Vos amoureux larcins font donc tous vos ffiéritetY 

Suf5pofons qu'un galant favorifg du (brt^ 
Atteignît dans- fa courfe aux ans du vieux Neilor^ 
Examinons tous deux la vie Irféguliere 
Qu'on lui verrait mener dans fa longue carrierer 

De fa jeuneflfe ardente il donnera les jours 
Aux charmes inconftans des frivoles amours^ 
Mais puni des excès de fa flamme légère , 
ï)e fés fougueux écarts -empcH'tant le falaire. 
Il quitte la roture & dans un pliis beau charup^^ 
Des femmes de la Cour ii groflit fon roman , 
H intrigue, il traçai, il entreprend, ii tente ^ 
H abufé à ion gré d'une fille innocente. 
Il remplace l'amour donc il eft moins féduît,. 
Par l'éclat indécent, le fcandale & le bruit, 
£t fé prêtant au goût d'une femme quinteufe^ 
Ici ie ruinant pour plaire !à la joueufe^ . 
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Bientôt par la coquette adroitement trompé 
£ft déligné du doigt par le monde attroupé; 
Enfin par ce défordre ufé même avant Tâge , 
N'ayant plus de Tamour que le flatteur langage > 
Et gardant pour le fexe un goût enraciné, 
11 régnait autrefois, je le vois enchaîné,. 
Je le vois fous le joug d*une femme infolente. 
Excité par le fîcl de fa langue méchante. 
Et par fon artifice en cent façons commis , 
11 eft forcé de rompre avec tous fes amis. 

Si j'qjrais de mes jours à rendre un pareil compte> 
Tous m'en verriez rougir de dépit & de honte; 
Qu*un galant effronté s'en fafle feul honneur. 
Je méprife fa gloire en plaignant fbn erreur.. 

Ah! fans nous avilir, reftons ce que nous fomi>^ 
mes, 
Tous ces efféminés reflemblent - ils aux komme»? 
Livrés à la molelFe & perdus fans retour 
Dans Tordre le plus bas efclaves de Tamour, 
Ce font dts defcendans du lâche Héliogabdle. 

Mais Hercule , dit - on ,. fila bien pour Omphaler 
Soit, égalez d'abord fon courage inouï, 
Terrâfléz des Tyrans & hlez comme lui; 
Servez votre pays comme il ftrvit la Grece„ 
Et mérftez le droit d*avoîr une faibleffe. 
Diane ornait les nuits avant qu*''ndymion 
Fit natcre dans fon cœui fa folle paiiîon ,, 

A- 
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Avant qtf après Daphné Ton vît courfr fon frère; 
H avait pftrcouru l'un & Tautre hémifphere ; 
Pluton dans les enfers tenant l'urne en fes mains; 
Avait jugé long-tems tous les pâles humains,. 
Avant que de Cérès il enlevât la fille. 

A Virgile ou Voltaire on pafTe une cheville. 
Aux petits rimailleurs dépourvus de beautés, 
Dont les défauts nombreux neYont point rachetés' 
On marque des mépris , le Tifflet les alTomme ; 
Je ne vous paflTc rien , fi vous n*êtes grand' homme; 
Tout fait illufion à vos jeunes deGrs,. 
L'amour, les jeux, les ris, la troupe des plailirs,. 
De ce perfide enfant la cour voluptûeufe 
Tranquille en apparence eft toujours orageufe; 
Arrachez tout- à -fait le bandeau de vos yeux* 
Appercevez enfin ces pièges dangereux. 

A Cythere un beau jour Vénus par fantaifie^ 
Dfs habits de Minerve embellit la folie, 
Et voulut qu'elle ouvrît fon école aux amans; 
La folie affeifhi le ton des fentimen«, * 

Et leur fit des fermons fur l'amour platonique;: 
Les fages dédaignant fa parure héroïque, 
Découvrirent d'abord fa marotte à grelots , 
Mais i,lk demeura la maîtreiTe des fots; 
Son Univerfité qui s'accroît & profpere* 
A banni le bon fcns tn prêchant l'art de plaire^: 
De ià nous font venus tant de fades galans, 
Romanefques eQ)rits, amans extravagans. 

^ 7 Le 
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, Le dë!>ut de Tamour eft doux & plein de cliar mei^ 
A Tes premiers aiïauts a* t- on rendu les annes, 
Sqn rapide fuccès le rend inatcre de tout , 
Sa fin c'eft.le regret, le dépit, le dégoût; 
Ceft un cheval fougueux qui s'emporte & voua guide ^* 
Il eft trop dangereux en lui lâchant la bride , 
La fagelOfe eil le mors qui le peut arrêter» 

Voyez donc fi j*ai tort de ne vous point flatter^ 
Xxaminez ici que de maux dans ce monde 
A caufé cet amour que dans mes vers je fronde l 

Léandre pour Héro pérît dans rtEïelIefpont, 
Le< Maître en Tart d'aimer fut banni dans le Pont; 
Tant qu'Achille amoureux écouta fa colère, 
Heftôr du fang des Grecs faifaît rougir la terre, 
L'adiritere Paris aHuma ce flambeau , 
Par qui le vreux Priara defcendant au tombeau , 
Dans k fatale nuit, la dernière de Troie, 
Vit tus flammes des Grecs fa capitale en proie. 

Si yous me demamiez des exemples plus grands. 

Ces faites des humains en ont rempli les tems ; 

On ne reconnaît plus , tant le fort eft injufte , 

Le bras droit dé Céfax ,-le fier rival d'Augufte, 

Sur les ipuxs d'Aâium efclavede Tamour, 

Lorfqu'il perd Clé opatre & fa gloire en un jour;- 

Quand l'AngUis dans Paris porta fa violence, 

Agnès à Charles fept fît oublier la France ; 

Du graud Turenne enfin imprimez - vous ce trait ^ 

Envers £bn.Eoi Tamour le rendit indiforet. 

Cral' 
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CVaIghez donc cet enfant & fes flèches dorées, 
Gztdcz • vous de porter fes brilUntes^ livrées ; 
II fait fes plus grands maux même en vous careflant 
Et s'il perdit Dîdon ce fat en l'embraflant ; 
Qui pourrait raconter toutes fes periklies , 
Et combien fes foreurs ont fatt de tragédies? 

.Ne vous attendez point que dans mes vers mor« 

dans, 
J'ajoitte à ces vieux faits des exemples récens. 
Je me fuis pour toujours interdît la fatyre; ^ 

21 e(t bon de reprendre & cruel de médire; ^ 

Mais par quelle raifon décrier les plaîiirs ? 
Effc-il rien de plus doux que les tendres defîrsf 
£t que peut <> en gagner, quand d'une humeur auf- 

te»B, ' ' 

Gn va précRônt toujours la Morale févere, 
Dans défi vers chevillés triftement vertueux? 
Quoi , veut . on repeupler des Couvents de Char^ 

trcux? 
Veut -on que fa raifon outrageant la Nature, 
En herbe ofe étouffer notre race future V 
Serions - nous par raîfôn de ces monftres hîdeu«. 
Par on Bâcha jaloux réduits à leurs neveux ? ' 

Je veux être Ixion, je veux être Tantale^ 
Si jamais à ce but a tendu ma morale; 
La fageffe, Chazot, prudente en (es leçon» 
Evite les e^^cès où donnaient les Gâtons; 
Loin d'ici ce Dofteur qui fans cefTe nous damne ^ 
L'amour cft approuvé, Tabus on le condamne; 
- - Rie» 
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Rîen- n*eft de fo nature abfolumenc màuvaiir,' 
Mais k bien & le mal font vaifios d'aflez près; 

L'amour paratc femblableaux plantes venimeufcs p 
Mortelles quelquefois & toujours dangereufes y 
Mais en les mitigeant de (avans Médecin» 
S'en fervent par leur art au falut des humains , 
I^ia d'&tie un aliment, ce doit être un remède. 

Un amour modéré peut venir à notre aide,. 
Quand lalles d*ua travail lon§ & laborieux , 
Nous empruntons de lui quelques momens joyeur* 

Si je vous ai tracé d'une touche légère 
Les écueîls dlfférens qu'ont les mers de Cj^there r 
C'eft pour vous empêcher d*y périr quelque jour;. 
Arrofez cependant les myrthes de l'Amour, 
Et fuivant les confells que vous diâie ma verve ^ 
£n adorant Vénus n'oubliez pas Minerve , 
Et recueillez toujours fenfible à votre nom ,, 
Les fufijrages de Mars avec ceux d'Apollon* 

Ainfi Ton vit jadis dons Rome floriflTante,- 
Lorfque tant de Héros la rendaient triomphante». 
Que dans le Panthéon le Sénat vertueux, 
Ayant tous les talens adorait tous les Dieux* 

EPI- 
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E P I T R E XVUl 

AU MARECHAL K E I T H, 

Sur les vaines terreurs de la mort ^, les> 
frayeurs d'une autre vie^ 

1 L n'eft plus ce Saxon, ce Héros de la France^ 
Qui du fuperbe Anglais renverCi la balance, 
De r Aigle des Céfars abaifTa la fierté, 
Domta dans fes rofeaux le Belge épouvanté. 
Et rendît aux Français leur audace première. 

Ah 1 Mars dans les combats prolongea la carrîeftf' 
Mais le cruel trépas qui dans ces champs fameux , 
Refpeéla du Héros les jours viélorleux , 
Et ménageait en lui k$ deftins de la France, 
Bans les bras de la paix qu'on dut à fa vaillance; 
Le frappe dans fon Ut & lui laifle en mourant/ 
Envier les deftins qu'ont eu en combattant , 
Le généreux Beliifle & Tilluftre Bavière. 
Ce Héros triomphant eft réduit en pouŒere;. 
Tout eft anéanti, de TAchille Saxon 
Il ne nous refte rien que Ton illuftre nom , 
I>es fons articulés „ des fyllabes ftériles- 
Qui frappent du tympan les membranes fubtiles. 

Et 
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Et vont fe difliper dan^ refpace des aîfs » 

Tandis que le grand homme eft rongé par les vtfSf 

Nos fowpîrs, nos regrets, fon fouTenir, fa gloire. 
Ses combats oh toujours préfida la viéloire, 
Tout fe perd i la fin , Timmenfité des tems 
4 Abforbe jufqu'aux noms des plus grands Conquérans. 

Si MAURtcBn'eftplus, dites, quVt-ll à craindre 7 
Nous qui Tavons perdu c*eft*i nous de nous plaindre, 
C'eft 00 Pilote beureui qui vient d'entrer au porc. 

Le fage de fang froid doit regarder la mort ; 
Des maujc défefpérés fon fecours nous délivte, 
II n*eft plus de tourmens dès qu*on ceffe de vivre; 
Qui counait le trépas ne le fuie ni le craint. 

Cen'eftpas, troyez-moi, ce fantôme qu'on peint> 
Ce fquéiette effrayant dont la faim dévorante 
ÉDglôutlÊ des kumains la dépouille fanglante. 
Et par d*amples molûons qu'il fait dans TUnivcrs^ 
Hemplic InceiTamment Tabyme des enfers ; 
Ce font des fonges vains que ces plaintives ombre» 
ilni paflênt fans retour dans des demeures fombres , 
Pans des lieux de douleurs où ces efprits tremblan» 
Souffriront fans efpoir d'éternels châtimens; 
Les fables de TEgypte & celles de nos perés 
Sont un frivole amas de pompeufcs chimères , 
La crainte & Tartifîce ont produit ces erreurs. 

Ah l repouffons , cher Ketth, ces indignes ter* 
zeuis. 
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La vérité parait, mes vers font fes organes 5^ 
MenfoDges confacrés , mais en effet profanes 
Ne vous montrez ici que pour être vaincus. 



r 



Dépouillons te trépas de tous les attributs 
Dont la fecrette horreur révolte la nature ; 
Qu'importe que des vers le corps foit la pâture? 
Ne voyons dans la mort qu'un tranquille fommeil , 
A Vabtl des malheurs» fans fonge, fans réveil » 
Et quand mâme après nous une faible étincelle. 
Un atome inconnu qu'on nomme ame immortelle; 
Ranimant du trépas la froide innétion , 
Pourroit braver les lôix de la deilrufUon . 
Hélas! tout eft égal pour notre cendre éteintCi 
Il n'eft aucun objet ni d'efpoir ni de crainte. 

^'aurais-Je j redonter au féjour étemel t 
Quoi, le Dieu que j*adore eft un tyran cruel? 
%rats-|e après ipa mort Tinnocente vîâime 
Se TAuteur dont Je; tiens ce fouffle qui m'anime r 
Et ces tendues defirs des ièas voluptueux? 

Si Tefprit des mortels fortit des mains des Dieux, 
Se peut-il que ces Dieux puniiTent leur ouvrage 
Des imperfeâîons qui furent fon partage? 
Non 9 ma raifon répugne à de tels fentimena* 

Un père dont le coeur ed tendre à fes enfans,- 
Serait-il parmi nous affez dur & bizarre, 
Four accabler ton fils d'un chltiment barbare r 

Si 



"\ 



( 212 ) 

Si ce malheureux fruit de. fa fécondité 
Le choquait, en naiifant par fa dlfiTormité? 

Un fils dénaturé peut irriter fon père, 
Et fe voir écrafé du poids de fa colère; 
Mais nous contre les Dieux que peut notre fureut 
Rien ne peut altérer leur éternel bonheur. 

Ecarts audacieux de notre extravagance, 
Pourriez-vous ofFenfer Taugufte Providence T 
Signalez , fiers géants , votre rébellion , 
Entaffez, s'il fe peut, Ofla fur Pélion, 
Armez contre le Ciel votre bras redoutable , 
Vous ne fauriez heurter ce Trône inébranlables 
Dieu voudrait-il punir qui ne peut L'offenfcr ? 
Un Dieu fans paffions peut-il fe courroucer? 
Je connais fes bienfaits, fa bonté, k, clémence |) 
Qui le dépeint barbare, eft le feul qui Toffenfe. 

Ahf c«tte ame, cher Sjutb, qu'on ne peut d^ 
finir. 
Et qu*après notre mort un tfràn doit punir. 
Ce nous qui n*eft pas nous, cet être chimérique 
Difparait aux flambeaux que porte la Phyfique ;• 
Que le peuple hébété refpeébe ce roman , 
Regardons d'un œil ferme d l'être & le néant. 

J'implore ton fecours , A divine Uranie l 

Accorde d ma raifon les ailes du génie , 

Montre-moi la Nature au feu de tes clartés,. 

Heureux qui peut connaître & TOir tes vérités! 

Déjà 
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DéjA TeXpéilence entr'ouvre la barrière , 
Je vois Lucrèce & Locke au bout de la carrière ; 
Venez, fuivons leurs pas & montrons aux humain» 
Leur nature, leur être & quels font leurs dcftînsj 
Examinons refprît depuis fon origine , 
Pendant tou^<J fes progrès jufqu'à notre ruine ; 
Il naît, fç développe & croît avec nos fens. 
Il éprouve avec eux différeus changemens ; 
Ainfî^gue notre corps débile dans Tenfance, 
Etourdi, plein de feu dans notre adolefcence. 
Abattu par les maux & fort dans la.fanté. 
Il baiffe, il s'affaiblit dans la caducité, 
-Il périt avec nous, fon dejlin eftle même. 

Maïs rame qu'on nous dît de nature fuprôme; 
Quoii cet être immortel prefque l'égal des Dieux 
Quîtterait-il pour nous l'heureux féjour des Cieux? 
Daîgnerait-il s*unîr à ce corps peu durable, 
A la matière ingrate , abjeéle & périflable , 
Epier les momens des pînîfîrs de Vénus, 
Se tenir en vedette, animer le fœtus. 
Et s'enfermer neuf mois dans le feîn de la mère. 
Dans un cachot obfcur prifonnîer volontaire, 
Ppur s'expofer après à tous les coups du fort, 
Souf&ir le .chaud, le froide la douleur & la mort? 

Voilà les viflons dont notre orgueil nous flatte, 
Confultons fur ces faits les enfans d'Hypocrate, 
y oyons la mécbanîque & les jeux des reflbrts 
iÇui meuvent nos efprits de même que nos corpsj 

Lorf- 
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Lorfque Taftre du jour termine fa carrière» 
Que le difcrec fommeil ferme votre paupière , 
Qut fait alors cette ame? elle dort avec vous; 
iQu^rxi le faog en fureur agite votre pouls , 
Que par redoublement la fièvre vous dévore. 
Votre efprit dérangé pendant l'accès s'Ignore; 
Laiflez forcir le fang par fes rutfleauz ouverts. 
Que fa pourpre en jets d'eau s'élance dans les airs. 
Bientôt le mal n'eft plus, votre poumon refpire, 
Et l'efprit égaré revient de fan délire. 

Voyez le verre en main ce d^vot de Bacchus, 
n bégaye des mots , il ne les comprend plus ; 
Un homme évanoui perd d'abord fa penfée. 
Son arae en ce moment par les maux oppreflfé» 
Refle ainfique le corps dans rengourdiffeu^est; 
Anffi-tôt qu'il revient de ce faififlement, 
Quand il rouvre les yeux, fon ame appefantie. 
Après un court trépas eft rendue à la vie ; 
Souvent un peu de fang qui prcffe le cerveau. 
De la faible raifon étouffe le flambeau ; 
L'efprit a pour penfer befoin de nos organes» 

SI! était dégagé de leurs fines membranes , 
Comment pourtait il voir , fcntîr, toucher, ouîr^ 
Sans mémoire penfer, craindre ou fe réjouir? 
Cet atome immortel fans matière folîde , 
Privé de tous les fens n'eft qu'un être ftupide. 

' Il n'eft qu'un nom pompeux, un fantôme idéal, 
Peut-il fe fouveuir de notre jour natal ? 

Sait' 
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Sait-il comment le Gel l'unit à la matière » 
'Et quelle était jadis. fa natuie première? 

L'aroe que je reçus , cet être clair voyant 
Avait très mal inftruit mon efpric en naiHant, 
Je n'ai pas apporté la plus légère trace 
De ce qui fc pafla dans cet immenfe efpace , 
Dans ces tems où mon ame a dû me précéder, 
èni ce fait ma mémoire a droit de décider» 

Non, mon cœur attendri n'a point donné de larmes 
A ces jours rigoureux , â ces jours pleins d'al]armes,(9) 
Quand dans nos champs féconds l'oppreffeur des 

Germains 
RaviiTait les moiflbns qu'avaient femé nos mains, 
Quand de nos ennemis la fureur divifée 
Ruïnait tpur-i-tour ma patrie épuifée , 
Pillait les habitans, faccageait les cités; 
Que les Cieux rigoureux contre nous irrités, 
Pour comble de nos maux envoyèrent la pefte 
Qui de nos habitans emporta tout le refte ; 
J)e fon poifoo mortel corrompit enfin l'air. 
Et fit de nos Ëtat^ un immenfe défcrt. 

Ces faits à mon efprit font connus par l'HiftoIre» 
S'il fubûdait alors, il était fans mémoire; 
De l'avenir, cher Keith, jugeons par le palTé, 
Comme avant que je fuflfe il n'avait point penfé. 
De même après ma mort quand toutes mes parties 
Par la corruption feront anéanties , 
Far un même deftin il ne penfera plus; 

Non 

(/} Lm Cmerre de io anu 
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Non , rîen n*eft plus certain , foyons-en convaincus,' 
. Dès que nous finiffons notre ame tft éclipfée. 

Elle eft en tout femblable à h flamme élancée 
Qui part du bois ardent dont elle fe nourrit,' 
Et dès qu'il tombe en cendre elle baîfle & périt. 

Ouï, tel eft notre fort & je vois d'un œil ferme jj 
Que le tems fugitif m'approche de mon terme; 
Craindrais- je le trépas & fes coups imprévus? 
Je fais ^u'il me remet dans l'état où je fus 
Pendant l'éternité qui précéda mon être; 
Etais-Je malheureux a/ant qu'on m'ait vu naitre? 
Je me foumets aux loix de la nécefïïté , 
Mes jours font pafTagers» mon ôire eft limité, 
Je prévois mon trépas , faut- il que j'en murmure? 

Ah! mortel orgueilleux, écoute la Nature; 
Ceft peu d'avoir fur t )i répandu fes faveurs, 
Elle veut bien encor détruire tes erreurs. 
Vaincre tes préjugés , diffiper tes chimères , 
Enfin t'initler à fes favans myfteres : 
„ Je t'ai donné la vie & c'eft par mon concours 
„ Que fe forma ton corps, que s'accrurent tes jours ;> 
„ Tes fibres déliés, -leur tiffure fubtile, 
„ Tout a dû t'annonce'r que ton être eft fragile, 
„ Â des conditions tu vis quelques momcns ; 
„ Quand je te corapofai de divers élémens. 

Je leur promis alors que la mort équitable. 

Acquitterait un jour cet emprunt charitable; 

,1 Jouis 
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Jouis de mes Weilfaits, mais garde mon acciird, 
Je t*ai donné la vie & tu me dois ta mort ; 
Tu veux qiie mon fecours allonge tes années. 
Redoute malheureux, les trifles deflfnées , 
Je vois fondre fur toi les maux & la douleur , 
Le chagrin dévorant te rongera le cœur; 
Réduit à defirer la fin de ta carrière, 
Ta main à tes parens fermera la paupière , 
A tes plus chers amis , à ta poftérité; 
Ifolé dans le monde en ta caducfté , 
Et perdant chaque jour tes fens & ta penfée. 
De tes derniers neveux tu feras la rifée; 
Eugène & Mariborough malgré leurs grands ex- 
ploits 
Ont fenti les effets de ces févêres loîx; 
Çondé , le grand Condé furvécut à lui-même» 
L'Augufte des Français malgré fon diadème 
Eprouva l'infortune à la fin de fes ans. 
Et vit dans un tombeau porter tous fes enfans; 



Voilà ce que dirait notre mère commune; 
Hélas, trop vain mortel, fondifcours t*importune. 
Ton cœur aime le monde, il brille, il éblouit « 
Mais fa figure palTe & tout s*évanouit; 
Malgré tant de dangers tu defîres la vie. 
Le bien de tes parens, leur amour t'y convie. 
Ta fin ferait pour eux un lamentable deuil , 
Tes affaires un tems ont befoin de ton œil; 
Ah! que de grands projets tamort viendrait fufpendre 1 
Tu n'as j:ien achevé , que ne peut-elle attendre? 

K Eh! 



( 218 ) 

Eh ! pourquoi malheur-eux nèl*es- tu point hâté ? 
Croyalstu donc jouir de [^immortalité ? 
Apprends que nos defirs nous fuivent en tout âge. 
Et que perfonne enfin n'acheva fon ouvrage 
Avant que d'arriver à fon terme fatal ! 

Ou plus tât ou plus tard le trépas tû égal. 
Tous les tems écoulés font effacés de l'être. 
Cent ans paffés font moins que i'inflant qui v» 

naître ; 
Tout change & c'eft , cher Keith , la loi de l'Uni- 
vers, 
^Les fleuves orgueilleux renouvellent les mers. 
On engraif& la terre aride fans culture, 
Lorfque Taîr s'épailBt, un zéphyre l*épure; 
Ces globes enflammés qui parcourent les Cieux, 
De l'aftre des faîfons renouvellent les feux; 
La Nature attentive & de fon bien avare , 
Fait des pertes toujours .& toujours les répare; 
Depuis les élém*ens jufques aux végétaux, 
Tout change & reproduit quelques objets nouveaux; 
La matière eft durable & fe métamorphofe, 
Mais fî l'ordre l'unit, le tems la décompofe. 

Le Cîel pour peu de tems nous a prêté le jour , 
Mais tout doit s'aniiper, tout doit avoir fontour^ 
Sommes-nous malheureux fî la Parque infîdellé 
Ne fîla pas pour nous les jours de Fontenelle ? 
Seraît-ce donc à nous à redouter la mort? 

A nous pauvres humains fraies jouets du fort, 

Qui 
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qui rampons dan» la fange & dont refprît frivole 
S'il ne poffédait point le don de la parole , 
Serait égal en tout à ceux des animaux? 

Ah ! voyons dans h mort la un de tous nos maux; 
Ennemis irrités, armez votre vengeance! 
Le trépas me défend contre votre infolence; 
Grand Dieu ! votre courroux devient même inpulf* 

fant, 
Kt votre foudre en vain frappe mon monument ,' 
La mort met à vos coups un éternel obftacle ; 
J*ai vu de l'Univers le merveilleux fpeftacle. 
J'ai joui de la vie & de fes agrémens , 
£t je rends de bon gré mon corps aux élémens* 

Quoi, Céfar qui foumît fous fon bras defpotîqiKî. 
Tout l'Univers connu , Rome, fa République l 
Quoi, Virgile l'auteur des plus fublimes versl 
Newton qui devina les loix de l'Univers! 
Que dis- je? & vous auiE vertueux Marc Aurele,' 
L'exemple des humains, mon Héros, mon modèle. 

M 

Vous avez tous fubi les arrêts du trépas» 
Ah! fi le fort cruel ne vous épargna pas. 
Devons -nous murmurer fi la Parque lafleé 
Vient du fil de nos jours trancher la trame ufée fi 

Qu'eft-ce que nos deftins ? L'homme naît pour 
foufFrîr , 
Il élevé, il détruit, il aime, il voit mourir, 
UpUure^ Ufeconfole, il meurt enfin lui- mime» 

K a Voi. 
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Voilà pauvres humains , votre bonheur fuprème; 
Nous ne quittons ici qu'un féjourpaâàger, 
!Nous vivons dans le monde ainfi qu'un étrangei: 
Qui jouît en chemin d*un riant payfage , 
£( ni: s'arxète point aux gîtes du voyagea 

Cher Eeith , fuit^ons les pas de nos prédécefTcurs^ 
Tritons à notre tour place â nos fuccefTeurs; 
Tout le monde a les fiens & nous aurons les nôtres, 
Ceus ciui nous pleureront Cpront pleures par d*auues^ 

Allez Uches Chrétiens « que 1^ s feux ëternek 
Empêchent d*aflbuvir vos defirs criminels^ ^ 

Vos jaufteres vertus n'en ont que l'apparence. 

jMais nous qui renonçons à toute récompenfe , 
Kous qui ne croyons point vos éternels tourmens. 
L'intérêt u'a jamais fouillé nos fentimens; 
Le bien du genre humain , la vertu nous anime » 
L'aippur feui du devoir nous a fait fuir le crime; ^ 
Qui, finiflbns fans trouble & mourons fans regrets 
£n laifSint l'Univers combjé de nos bienfaits « 
Ainfi l'aftre du jour au bout de fa carrière 
Répand fur l'horifon une douce lumière, 
£t)fs derniers rayons qu'il darde dans les airs» 
^ont (es dexuiers foupirs qu'il donne i l'Univers^ 
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Apologie des Roif. 
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E mes ^odu^îons laborieux coplrf^; 
Qui de tous mes écrits fous ta clef tiens la IHfi^',^ 
Confeffe moi, Daroet, les fecrets de ton eœur> 
Dis-moi y que penfestu d*un Maître fi rêveur. 
Inégal, agité, penfif, dlflrait & fombre, 
Tel qu*eft un MgébriRs en combinant un nombre^ 
te plaifir vainement veut dérider fon front , 
Il parait abforbé dans un travail profond. 
Tu lui vois tellement faire la fourde oreiireV 
Qu'à peine quand tu lis Cîcérôn le réveillé;; 
Alors réflechifTant an fond de ton cerveauv 
Sur un Roi fi rêveur danis un pofïe û beau,. 
Tu penfes en toi-même enviant ma fortune, 
u Adolphe n'a pas feu! fon bon fens dans la lunr^ 
Un'^oi dans l'Univers n'a rien à fouhaiter. 
Dans fes difFérens goûts if peut Ce contenter, 
„ Il peut tout ce qu'il veut ; ô trop fortunés Princes^ 
„ Arbitres fouverains de nombreufes Provinces , 
„ Janus ouvre (on temple ou Ife ferme à leur choix»* 
y» Lesmortelsfemblentnéspour fléchir fous leurs^loîxy 
„ Idoles des humains, demi Dieux de ce monde,. 
» Le Qel qui les cbéiit les fert & les- fecoade , 
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;; S*il plaifalt au Deftfn de couranner Daroet, 

„ Au lieu d'approfondir un pénible projet, 

„ Ses beau? jours couleraient de plaifîrs en délices^ 

,y A fes vœux les Amours feraient tou/ours propices, 

„ Buvant, riant, chantant du foIr*jufqu'au içatin , 

„ Les Dieux mêmes les Dieux envieraient fon deftin. 

„ Qui fous le diadème a l'air mélancolique, 

w N'eft rien qu'un hypocondre , un rêveur lunatique. 

Tout doucement .Daiobt, que ton efprlt calmé 
Appaife le courroux dont il cil animé , 
Ton erreur f éblouit, & Juge téméraire 
Tu fuis les préjugés qu'adopte le vulgaire^ 
Ecartons l'appareil, l'îllufion, l'éclat. 
Examinons ici le fond de notre état. 

La médiocrité fait le fort de ta vie , 
Tes jours font tous égaux, & ta fortune unfe^ 
Te pîsçsnt au milieu des deux extrémités^ 
Des befoins îndîgens, des fuperfluités, 
Ecueils où fî fouvent le genre-humain échoue. 
De fes biens mefurés en ce monde te doue; 
Plus élevé qu'un nain, plus petit qu'un géant, 
Ceft être comme il faut , c'eft ton fort, fois content. 
Libre des embarras & d*un travail pénible , 
Ton ame peut goûter un fort doux & paifible, 
Jouïi&nt du préfent fans prévoir l'avenir. 
Tous tes foins fur toi feul peuvent fe réunir. 

Ah! trop heureux D AR G ZT, qui dans ta vie 
obfcure, 
Ne crains pour ton honneur l'outrage ni Tin jure , 

Que 
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Que (ur les noms connus des Grands &des Héros y 
Uenvie en frémiflànt répandit à grands flots. 

Pourvu qu'en ta maîfon ta femme douce , honnête , 
D'un bruyant carillon ne rompe point ta tête, 
Qu'elle daigne du moins le foir à ton retour , 
T'accueillir, t'embrafler, ranimer ton amour. 
Pourvu que du cerveau nulle âcreté fâchcufe 
Ne porte fur tes yeux fon humeur douleureufe, 
Pourvu que Dalicbamp (r) t'affure ta fanté, 
Que majique-t-il alors à ta félicité ? 

Je vois à ta froideur / ton air, ta contenance, 
Que tu crois, cher Darget, rempli de méfiance, 
.Qu'égayant mes crayons par un riant tableau ,. 
]e flatte tes deftins en les peignant en bqau. 

Eh bien donc j'y confens , il ne faut plus rien taire, 
O le fâcheux métier que d'être Secrétaire ! 
Auprès d'un Maître Auteur foit difant bel efprit , 
Qui du matin au foir lit, verfiSe, écrit'i , 
Et croit h Renommée avec fes cent trompettes , 
X)ccupée à prôner fes frivoles fornettes. 
Tous les jours par cahier tu mets fes vers au net , 
Et quand tu les lui rends Dieu fait le bruit qu'il fait; 
D'un févcre examen4e pointilleux fcrupule 
S'étend fur chaque point & fur chaque virgule, . 
Là font des E muets qui devraient être ouverts. 
Ou c'eft un mot de moins qui fait clocher un vers , 

K 4 Fui» 
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Pius en recopiant cet immortel ouvrage* ; 
Tu donnes Ton Auteur au Diable à chaque page; 
Tel eft de ton hiftoire en deux mots le précis. 
Hais viens , apprens de moi quels font les vrais foucfs^ 
Qui de nous ef{ lié des plus fortes entraves , 
Des Dargets ou des Rois qui font les plus efclave» : 
Tu crois par ce début que j*ome mes dlfcours 
Des pandores vains la honte de nos jours. 
Qui heurtant le bon fens, aux vérités rebelles, 
Débitent des erreurs fous des formes nouvelles» 

Soit paradoxe ou non, c*ef! une vérité, 
Qu*oa fent trop malgré foi, qu'ion tait par vanité. 

L'emploi d'^n Souverain, Da&g£t, n*eft pas 
facile. 
Quand il veut gouverner en Roi vraiment habile > 
Que fans fe rebuter d'un pénible travaif, 
)1 règle en les Etats jufqu'au moindre détaîF. 

Là Themis redreflant fa balance înégare,. 
Xt réprimant en vain la difcorde infernale , 
Aux loix de Féquité conformant fcs arrâts , 
Doit dans un tems donné terminer les procès ;- 
Un hydre renaiflant qu'on nomme la chicane. 
En aboyant contr*elIe élevé un front profane, 
£t lorfque dans les fers on veut le captiver. 
Il s'échappe à Tinlhint & revient nous braver r ' 
Cet ouvrage eft pareil à ceux de Pénélope ; 
Mais qui ne deviendrait i bon droit Mifantrope,' 

Quand- 



<^and* ayant terminé cent procès fatîguntî^; 
On voiç tfâns les plaîdeurs autant de méconteiï^V' 
Qui mefurant leurs droits au gré de leurs capritesy 
De propos difFumails accablent h Jxiftice f 
Il faut taxer le peuple , il fubvient aux emplois* 
. Attachés à la €our , aux Finances , aux Loix ;'• 
Ce que donne à l'Etat le fufeau, la charrue; 
Aux Héros fes vengeurs de dtoit fe difljribue ;; 
Et c'eft à réquîré de régler ces impôts. 
Sur les biens des fujets difTéfens, inégaux; 
Qudnd le peuple fe plaint qu'on charge les villâ]c;e^ 
Le Courtifan prétend qu'on augmente Ces gages ^ 
Et féconds en projets qui bercent leur efpoir,» 
Aucun ne veut donner & tous veulent avoir ; 
Qu'heureux jurait Te Roi ^i véritable Adeptev 
Du grand œuvre un beau jour trouverait la recettb^ 
Plus heureux s'il pouvait élevant leur ralfon». 
Réaliier PEtat qu^imagina Platon !> 




Mais voici d'autres foins, il faut qu'un bras féver^ 
Retienne en fon devoir le fougueux Militaire ;^ 
Dans fon libertinage un farouche foldat ,• 
Parjure à fes fermens renverférait l'Etat; 
En fes Prétoriens Rome eut autant de traîtres,- Ç 

Bs marchandaient l'Empire &^liii'donnaientiles'matlU 

tres^,-^ 
B faut que ces lions pour les combats nourris,- 
Par Bellône lâchés, foient domtés par Thémis;; 
Mais pour alTujettir leur fiere indépendance, 
Mais pour donner un frefn à leur foUfe licence,. 
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II nous faut tour â tour employer la rfgueur 
L'efpérance, la crainte & même la douceur;' 
.11 faut pour que TEtat ne perde point fa gloire^ 
Au milieu de la paix préparer la viéloire^ 
Afin que tant d'efprits unis par le devoir, 
Ne forment qu'un feul corps, qu'un feul' chef fait 
mouvoir. 

Ceft lui dont la ralfon pour fervîr la patrie^ 
Guide, excite, modère ou retient leur furie; 
^ Ah! grâce au Ciel, dis -tu, prenant unairaifé^ 
„ Mon maître en ce difcours enfin s'eft épuifé, 
Epuifé? Moi? Mais oui, Daroet, cette matière,. 
Pour un homme d'Etat eft une ample carrière; 
Je ne t'ai préfenté que trois points diffétcns, ' 
11 en eft plus de mille & tous fotft importans.' 

Dans le Gouvernement la fàreté publique,. 
Ne peut fe foutenir que par la politique ; 
En uniflânt les Rois elle oppofe à propos 
Xe pouvoir des amis au pouvoir des rivaux , 
Et par les poids égaux d'un prudent équilibre ^ 
Elle maintient l'Europe indépendante & libres 
Tant que la bonne foi parla dans les traités^ 
Ces utiles liens ont été refpeébés ; 
Mais bientôt l'intérêt corrompant la droiture^ 
Amena l'artifice & même l'irapofture; 
La politique alors adopta le foupçon ; 
L'envie aux noirs ferpens, l'afireufe trahifon. 
Préparèrent de loin les Jours de la vengeance ^ 
Et de tant de foifaïts on fit une fcjcnce ; 

Le 
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Le monde fut. peuplé d'illuftres fc^Iérats» 

Peftc du genre -humain & fléau des Etats. 

La fagelTe elle • môme adopta ce.s maximes , 

Et devint criminelle en combattant les crimes ; 

Dans le confeil des Rois on ofa les citer, 

'Tout pade eut un fens louche & put s'interpréter) 

Jout traité fut fufpeâ: & devint un prol)lême , 

La fraude fur fon front. pofa le diadème; 

ï)es crimes dont le peuple ell puni par les loiXp 

Devinrent des vertus appartenant aux Rpis. 

Depuis que les forfaits parurent !ëgitîffleii» 
Nous voyons fous nos pas entr'ouvrir les abymes*; 
Kous femmes entourés de cent pièges tendus. 
Comme fur fes glacis avec art défendus ; 
Où Tâffiégeànt tiinldé en main tenant la ii>nde. 
Avance eh'ével)ta73% les inines à la ronde*' 

• • ■ » •■ 

Entre les Souverains il n'eft que peu d'amis; 
Les plus proches voiiîns font les plus ennemis j 
L'un de T-autre en fecret ils trament la luiiie^ 
Il faut qu'on les obferve, il faut qu'on les devine^ 
Et' d'un œil pénétrant lifant dans l'avenir, 
Il faut y voir le mal que Toi^ doit prévenir. 

Tels font les foins,DARGET,quelaCouranne*exîge; 
Mais à moins que le Cier^efaiSs un grand {prodige; 
Lors même que le Prince eft quitte envers l'îiltat, ' 
Le peuple de fon Roîjttge coinme un'Ingfat. ' 

, On veut qu'il fâche tout /la guerre, la finance*, 
jL'art de négocier & la Jurlfprudence, 
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Qu'il fblt «nlvcrfel dan^ ce vafte nrëtfer ," . 
Dont chaque j»oint demaûde un homme tout entier j^: 
Celui qui Toffenfa le trouve trop (évtte , 
L'autre le croît trop doux, celui-ci trop colère; 
Tait - il îa guerre , on dît : „ Ceft un Roi furieur ,. 
„ Le Ciel pour nous punir Ta fait ambitieux. 

f 

S*il (é maintient en paix : ,, Ce Monarque (lupfde 

'^ Redoute les dangers, la gloire l'intimide. 
S'il gouverne hii feul r ,, Ceft un Prince jaloux:,, 
jy Têtu, capricieux, qui ne fuie que Tes goûtSi. 
Commet -il de TËtat le foin à Tes l!4iniftres? 
9, Pourquoi tolère - 1 - il tous leurs complots fîniilr^st 
A - 1 - il des favoris? „ fon faible fait pitié. 
I^'en a t- il point? „. cePrinceeftfourdàramiti^ 
L'un eft trop remuant, l'autre ctaint la hlig^€^ 
L'œconome eft vilain , le libéral prodigue., 
Xt lie galant fur- tout paiTe pour débauché. . 

Tel eiî de notre Etat Te portrait ébauché. 
Comment joindre, DiiROET, tout grands Roiis que 

nous fommes. 
Les vertus qu*ont les Dieux aux faibleffes des homt» 

mes ? 
L'humanité n'a point tant de perfeébions r 
Si nous voulons des Rois privés de paillons 
Donc la tranquillité ne faurait fttre émue. 
Allons,. qu*Adam (Jj travaille & falTe une fiatue. 

Sft 
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Et pourquoi fe flatter d'appaifèr ces Frondeursf 
Céfaf eut fes ialoux, Titus eut fes cenfeurs. 

Veux • tu (avoir pourquof la cruelle fatyre 
S'acharne fur les Rois & toujours les déchire*^' 
Ceft' que par Ton penchant aimant la liberté, 
L'homme hait un pouvoir qui D*eft pas limité;. • 

Et da maître au fujct la grande dlIFérence» 4 

Rabaiflant fon orgueil, blcfle fôn arrogance, 
L'un fe dit en fecret, „ je condamne le Roî,.^ l 

„ Il n*a jamais refprit de penfér comme moi: 
Un autre dît tout haut, ,i fi j'étais d'ans fd place ^ 
„ Notre Gouvernement aurait une autre face. 
Vols -tu ce peuplé abjéél d'obérés mécontens 
Solliciteurs fâcheux dt tous polîes vacans ^ 
Tous veulent les avoir , on les donne aux plus dîgner,^ 
Alors de ces jaloux les fatyres malignes. 
Qui comme autant d'affronts regardent les refus,. 
Défigurent nos traits , noirciffént nos vertus.. 
De nouveaux mécontens cette troupe groffiei 
Epilogue tout haut le cours de notre vie,, 
Le Ciel même jamaîis n'a pu l'es contenter. 
Un Roi faible mortel pourrait - il s'en flatter T 
Aimer toujours le bien, le fïiivrepar principe,- 
Wépriler un- vain bruit dbht l'écho fe dîllîpe, 
Ceft -là nbtrç parti, laiffons donc bourdonne» 
Cet effain de frelons fans nous en chagriner; 
A cts Juges des Rois fi nous ofions répondre,. 
ïar le mot de l'énigme on pourrait les confondre?- 

£ 7 ^ 
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Us u*ont vu que de loin ces importans objets, 
Ces cenfeurs pointilleux font autant de Dargetsf 
La critique eft aifée & l'art eft difficile, 
Un Citoyen charmant fait un Roi mal -habile, 
Et tous ces Phaétons lî favans dans notre art. 
Tomberaient de TOIympc en guidant notre char. 

Ne penfe point , Darget, que dangereux Sophifle,. 
De cent Rois criminels affreux apologifle , 
Abufant de ma lyre & du charme des vers , 
Je chante des Tyrans l'horreur de l'Univers; 
Ma mufe ofe blâmer la funefle conduite 
De ces vulgaires Rois fins honneur, fans mérite. 
Endormis fur le Trône ou pleins de vains projets , '- 
Trop mous vers leurs voiflns , trop durs vers leur». 

fujets; 
Jb vais te crayonner leurs traits d*après nature, 
Un tel . . .. mais mon difcours te lafTe outre mefuref 
Tu brûles, cher Darget , de revoir ta maifon ,. 
Où ta femme t'attend pour plus d'une raifon ; 
Je crois ouir gronder ta cuifiniere experte. 
Déjà le rôti feche & la table eft couverte , 
Tes ragoûts délicats vont tous fe refroidir , 
Et ton Cocher là - bas fouette à nous étourdir. 
Dix heures vont fônner, lafFés de ton abfence 
Tes valets excédés grondent d'impatience. 

Pars donc, puifqu'il le faut, mais conciens avec moi 
Que les Grands ne font pas plus fortunés que toi. 
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Ji Coûtez, m on E s f rit, je nefaurais me tairc^ 
Les contes que fui vous tous les jouis j'entends faire,. 
Vos défauts, vos travers m'ont mis au d^fefpoir,. 
Quoil vous étudiez du matin jufqu'au foir? 
D'un violent defir fuivant l'intempérance , 
Vous faites le favant? Ah! quelle extravagance!* 
£n fcuîiletant fans cefle un Auteur vermoulu. 
Qui lafTa les Achards. & qu'aucun Roi n'a lu , 
Vous voulez imitant les Huets, les Saumaifes, 
Vous remplir le cerveau de leurs dodbes fadaifes t 
G Ciel l Un Roi favant ! Ce mot me fait frémir ^ 
Jamais deflein plus fou pouvait • il vous venir ? 
Qu'un Roi fâche arrêter ua calcul de finance , 
Parapher un Traité, fîgner une Ordonnance; 
C'efl beaucoup dans le (iecie où Ton vit aujourd'hui^ 
Peut -on en confcience exiger plus de lui? 

Un Roi doit foutenir la majefté du Trône, 
Tout plein de la grandeur dont l'éclat renvîronner 
Fier envers fcs voifîns & toujours dédaigneux , 
Il doit vivre d'encens , égal en tout aux Dieux ? 
Qu'importe le favoir? la fcience parfaite 
C'efl de conQakre à fond les loix de l'étiquette , 
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Cette règle des Cours occupe auprès des Grands^ 
Ces oifîfs affairés qu'on nomme Courcifans: 

Ou!, lâarmotez tout' bas au Miniftre en (îlence' 
Un compliment obfcur dans uil jour d'audience,. 
Soyez Chaffeur outré, forcez -vous à Jouer, 
Et fur- tout râns rougir entendez - vous louer, 
Emprcflez - vous au prône & bâillez au fpeâacle,- 
Soyez morne au fouper, ne parlez qu'en ontcle,. 
£t par air de grandeur affeâez de l'amour, 
VoilA comment un Roi doit ennuyer fa Cour;- 
Tel était le métier qu'il vous fallait apprendre. 

Vbs plaiflrs, ttONEsputt, ont droit dé me-' 
(Urprendre , 
L*étude qui pour vt>us a taiit de volupté; 
Déroge i vos grandeurs & perd !a Royauté; 
Je vous dirai Bien plus, pour comble de mant<e,> 
On vous dit poiTédé de la métromanie; 
Oui, vous êtes Poète en dépit d'Apollon; 
Pouvez • vous renier ce Poê'me bouffon , 
Où d'un ûile mordant bleffant tbute la terril. 
Vous critiquez les- deux* au mépris du tonnerre, • 
Et fur Homère même aiguifant vos bons mots*,- 
Vous attirez fur vous l'effain de fes dévots; 
Pouvez -vous ignorer que fous* différens titrer 
On voit courir de vous des Odes , dès Epitres ,- 
Oh comme la Neuville écïizviSzm vos poumons. 
Vous prêchez la vertu par d'ennuyeux fermons?' 
Du langage Framçais ignorant les finelTes-» 

Vo«|i 
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Vous mettez Vaugelas & d'Olivet en pîeccf j- — 
Ah \ fi Boileau vivak peut-être un beau matin 
Votre nom dans Tes vers remplacerait Cotin ; 
Que la rougeur du moins vous en mente au vifage^" 
Ayez honte du tem6 qu*abforbe un tel ouvrage , 
£t fans vous deffécher le cerveau vainement > 
Quittez du bel efprlt le fol amuflement. 



Mais vous me répondez „ qu*amant de rharmonî^i 
Tranfporté malgré vous par le Dieu du génie,. 
Vous pouvez librement fuivre votre plaifir. 
Quand le Roi fatigué vous donne du loifir ; 
Que fî pour s'amufer on voit plus d'un grand 

Prince, 
Prendre dans fes filets les Daims de fa Pra* 

vince ; 
Vous charmez vos ennuis par dels écrits divers» 
Inondant le papier d'un déluge de vers. 
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Comment ! lorfque d'un cerf précipitant la fuite 
Des Princes & des chiens courent à fa pourfuite». 
Et qu'ils font la curée au milieu des marais^. 
Au lieu d'être affeélé par les mêmes attraits , 
Vous pourfulvez chez vous une bizarre rime. 
Un mot que votre fens exige & qui l'exprime t 

Ah! quel étrange efprit le Ciel m'at-il donnée 
Si contraire à nos mœurs » fr mai moriginé , 
Qui par bizarrerie à fa grandeur rébelle 
Prétend s^ouviii tout feul une route nouvelle ? 

Oui; 
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Oui, vous me foatene2 >, que s*il^tfaie toujoun 
„ Vous occuper des riens , grand ouvrage des Cours, 
^y Vous quitteriez plutôt grandeur, feeptre» patrie, 
^, Et des Rois empefés la lourde confrérie , 
EnÇn vous ajoutez ^, que .vos favans éçritt 
,j Mériteraient l'eflime au lieu de vains mépris , 
„ D'un peuple plein d'erreur , d'un vulgaire imbéE* 

cille 
,t Qui juge en vrai MiJas & prononce en Zolle^ 

« 

J>n conviens p uon Esprit , œals n'allez paf 

choquer 

Des ufages reçus qu'on rîfque d^attaquer , 

Je vous rends fimplcment fans être fatyrlque , 

Tous les bruits que répand fur vous la voix publique ,. 

On fe moque fur- tout du peu de gravité 

jDont vous afTaifonoez l^augoAe Royauté; 

Il eft fur. vos défauts plus d'un Caton qui veille » 

Et j'entends très-fouvent qu'on fe dit à l'oreille , 

;, N'avons-nous pas, amis, un bien plaifant Conful? 

I4ais vous comptez toujours fuivant votre calcul » 

„ Ces Cenfeurs, dites-vous , font aifés à confondre, 

„ Et voilà de ma part ce qu'on, peut leur répondre r 

Yvre de mes piaifirs , ai-je comme un ingrat , 

Négligé mes devoirs ? facrifîé l'Etat ? 

,^ M'a-t-on vu du public tromper les efpérances ? 

„ Traîner de longs procès ? embrouiller les finances 7 

„ Oublier les traités pour penfer aux beaux Arts ? 

„ M'a ton vu des derniers paraître aux champs de 

Mars ? 

• Mak 
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Mais fi ÛJr tous.ces points j'ai fait biiller mon ztfc r 
Si l'on m*a vu toujours à mes devoirs fidèle. 
Du peuple & du foldat prévenir les defirs , 
Par quelle cruauté fronde- t-on mes plaifîrs? 

• 

Je vois oouler mes jours au fein de l'innocence y 
Enchanté des attraits dont brille Téloquence, 
J'ai fu monter ma lyre à difFérens accords, 
Chez Horace & Maron je puife mes tréfors , 
Je ne me flatte point de pouvoir les atteindre,^ 
Mais un peu plus bas qu'eux je n'ai point à me 
plaindre. 

,-, Eh ! quoi ! dafts ma grandeur & dans ma royauté 

Je ne jouirai point du peu de liberté 
Qu'un Berger conduifant fon troupeau pacifique 
A de chanter le foir une chanfon ruftiqùe , 
Quand l'ombre ayant chafiTé les ardeurs du folelt 
Le plaiiîr lui prépare un tranquille fennneil 9 
Achille pourra donc dans fon jaloux délire » 
Âppaifer fon courroux par les fons de fa lyre,^ 
Et moi je ne pourrai moi ieul dans l'Univers 
Adoucir mes travaux par le charme des vers ? 
Quoi l'on mMnterdira les fources du Permèffe? 
Du tnonde profterné voyant groflîr la prefle. 
Je ferai dans ma niche au milieu de ma Cour 
Encenfé par les fots comme le Saint du jour? 
On me rendra martyr de la cérémonie? 

„ Ahî fecouons le joug de cette tyrannie. 
Tant pis, fi le bon fens parait hois de faifbn. 
Je m'éclaire au âambeau que porte ma raifon » 

•. Et 
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Et bia vaut 'des cenA^urs la fotte fantaîfle,' 
Je préfère fur-tout l'augufte Poéfie; 
Puifque j'en ai tant dit, comparons une fois'. 
Les lauriers d'Apollon & les lauriers des Rois. 



\^ Nous devons nos tranQ)orts au feuh Dieu du gd«> 
nie, 
n Le hazard quî préfîde au deftin dé la vîe, 
'^, Fait au plus grand Héros fuccéder quelquefois' 
,y Un ftupide fœtus fur le Trôiie des Rois. 
M Quî végète fans vivre & des humains l'arbitre ,* 
^ N'a pour touse vertu que i'enfiure d'un titre; 
„ Mais les fils d'Apollon s'élèvent jufqw'aux Cieux^ 
yy Quand nous ofons parler le langage des Dieux ,, 
,, A peine parle-til le langage des bêtes-; 
ii Des lauriers toujours verds ont couronné nos tâtes^ 
,, Plus d'un Roi par nos chants eft devenu fameux». 
^ Notre gloire jamais n'a rien emprunté d'eux.> 
,9 Cn vain de notre fort un Souverain décide, 
y, Son exil dans le Pont n'avilit point Ovide , 
ly Qu'un Prince fans honneur fur le Trône amollf». 
,y Termine fu carrière, il e(l mis en oubli,. 
^y Son nom dans an bouquin de généalogie, 
„ Poiurra fervîr d'époque à la chronologie, 
y, Ce« Rois anéantis relient pour toujours morts,- 
,, Mais de nos vers heureux les fublimes accords,. 
„ Des fiecles deflrudleurs , perçant la nuit obCcure, 
„ Font pafler notre nom à la race future, 
„ Nos durables travaux, viâorieux des.tems 
»r Oxi% vi^ des^ plus grands Rois- périr les monumens • 

^ De^ 






< 237 )' 
;, De la fuperbe Troie iln'cft trace légère, 
„ Quand après trois mille ans nous confcrvons Ho- 
mère.; 
„ Depuis que le tr-épas. redoatable ;aux humains , 
„ D'Âugufte 4 de Virgile eut tranché les dejftins , 
„ I-affé de ces combats que l'hiftoire nous vacte 
„ Aux exploits du Héros mon ame indifférente 
4, N'y voit que des hauts faits qu'ont produit tous les 

,tems^ 
p. Mais Virgile me charme & plaira dans mille ans, 
„ Il m*émeut, lorfqu'il peint la malheureufe Troie 
„ Au fer des Grecs vengeurs, i leurs âammeS'en 

proie, 
„ Il louche par Tamour de la trif^e Didon , 
„ Du bûcher funéraire allumant le brandon , 
,> Quel feu, quand fur le Styx il fait voguer Enée! 
„ Il me guide aux enfers, j*y vois la deftinée 
„ Des defcendans d'Anchife'& du peuple Romain, 
„ J'évoque avec Virgile un nouveau genre humain^ 
„ Du Gange aux bords des mers où le foleil expire, 
„ Je vois rheureux Oflave étendant fon Empire; 
„ Des enfans d'Apollon , Héros foyez jaloux, 
„ Céfar fit tout pour Zui, Virgile tout pour vous. 

„ JVIais du pouvoir des Rois connaîflbns rorigine, 
„ Penfez-vous qu'élevés par une main divine , 
„ Le peuple, leur Etat leur ait été commis, 
„ Comme un troupeau ftupide à leurs ordres foumîs ? 
„ Les crimes efFrojités, l'artifice des traîtres, 
j, Jorcereixt les humains à fe donner des maîtres» . 

„ Thé: 
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Thémis arma leur bras de fon glaîve vengeur , 
Pour imprimer au vice une utile frayeur, 
D*autres en ufarpanc un bien illégitime. 
Devinrent Souverains en prodiguant le crime , 
£c palTtnt pour Héros cbez les ambitieux. 
Notre origine eft pure, elle nous vient des Cîeux, 
Apollon nous plaça vers le haut du PermefTc, 
Ceft l'immortalité qui fait notre nobklTe. 

M Ah 1 fi jamais les Grands n'avaient fait que det 
' vers, 

Qu*il£ auraient épargné de maux à TUnivers! 
Céfar moins enyvré du pouvoir defpotîque , 
Aurait par de beaux vers charmé fa République, 
On n*aurait point connu ces deux triumvirats , 
Sanguinaires liens dMUuftres fcélérats. 
Qui fur les Grands de Rome exerçaient leur ven-^ 

geance , 
Si le Héros du Nord fi fier en fa vaillance. 
Moins Roi, moins Souverain que Chevalier er- 
rant, 
Au lieu d'être amoureux d'Alexandre le Grand , 
Eût choifi pour modèle Horace ou bien Pindare, 
Il n'eût point imploré le Turc & le ïartare. 
Les mufes de tout tems ont adouci les mœurs. 
Leurs exploits font des jeux, leurs armes font des 

âeurs. 
Dans les tranquilles bois où ces Nymphes habitent* 
Des plaifirs délicats les charmes les excitent , 
Les cœurs ne font touchés que par le fentiment. 

Mais 
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Mais que dîs-je ? A quoi fert ce long râifonne- 
ment? 
Quel flux impétueux d'éloquence fdvoleî 
Quel inutile abus du don de la parole ! 
Ce n'eft pas contre moi que vous devez plaider,' 
Ceft l'Univers entier qu'il faut perfuader. 
Il ne fe nourrît pbint d'une vaine fumée ; 
Sa critique fur- tout vivement animée 
Rit de vos méchans veis.. „ Mais quoi s'ils étaient 

bons 
„ Et sMls pouvaient charmer en variant leurs fons. 
,, D'Argens, Algarotti? Si Maupertuîs les loue? 
„ Si THomere Français lui-même les avoue? 
„ Si la poftérité. ... Quelles font vos erreurs! 
Connaiflez , mon Esprit , le poifon des flatteurs. 
Leurs fons plus dangereux que le chant desSyrenes, 
Peuvent bien enchanter vos veilles & vos peinesf. 
Mais imitez Ulifle & fourd à leursaccens, 
Eejettez pour jamais un fi funefte encens. 

Pouvcz-vous ignorer qu'un Roi,quoî qu'il propofe. 
Et quoi qu'il entreprenne , excelle en toute chofe? 
S'il 'aime les dangers,, les combats, les hazards» 
Pour l'élever plus haut on abaiflTera Mars ; 
S'il eil fort , au(n-tôt le flatteur fans fcrupule 
Lui prouve que d'Alcide il eft le feul émule ; 
Son cœur eft-il d'amour facile à s'enflammer? 
C'était pour lui qu'Ovide avait fait l'art d'aimer , 
Lorfqu'à de mauvais vers, comme vous il s'amufe, 
11 rend jufqu'à Voltaire envieux dé fo mufe, 

Re- 
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Hivernez, mon Esprit, de votre aveuglement 
Que Tamour propre enfin le cède au Jugement ; 
Rabattons fans orgueil les trois quarts des louangetf 

Que certains bea:ux efprits nous donnent à Texcès, 

Vous faut-il tant d'encens pour ces faibles fuccès? 

Qu'avec Horace un jour votre mufe barbare , 

Pour vous apprécier humblement fe compare» 

Alors de vos écrits les défaus dévoilés 

Vous feront convenir du peu que vous valez, 

Déteftant de vos vers TinApide volume , 

Vous remettrez d'abord l'ouvrage fur renclurae, 

Etudiez^furtout la do6le antiquité, 

Plus vous approcherez de fon urbanité « 

Plus vous aurez de goût pour fes divins ouvrages. 

Et plus vous aurez droit d'attendre des fuffrages. 

Ceft-là votre modèle & ces tréfors ouverts 
Orneront vos écrits & plairont dans vos vers; 
Mais puîfque Je vous vois toujours inébranlable. 
Que les vers ont pour vous un charme inconcevable. 
Que ne pouvant vous taire & marmottant tout bas , 
Comme cet indifcret confident de Midas, 
Vous contez aux rofeaux mes paile-tems frivoles» 
Du moins confolez-moi de vos vifions folles, 
Apprenez quelque Jour aux Leâeuxs indulgens. 
Si vous pouvez percer la fombre nuit des tems. 
Ou n quelque hazard vous amené au grand monde. 
Quel était cet Auteur dont la mufe féconde , 
Monta fur THélicon fur les pas du plaifir. 
Et compofa des vers pour charmer fon loiiir. 
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Dites que mon berceau fut environné d*armec, ] 
Que je fus élevé dans le feîn des allarmes » 
Dans le milieu des camps fans faile, fans grandeur,' 
Ear un père févere & rigide cenfeur. 
Que je fjus écolier des plus grands Capitaines» 
Qu*à Sparte cultivant les douces mœurs d'AtheoeV 
Je fus ami des arts plutôt que vrai Savant/ 
Et que fans écouter un orgueil décevant 
Et (impie Courtîfan des filles de Mémoire « 
Je n*arpirai jamais à la fublime gloire 
D'être le plus fêté parmi leurs nourrirons , 
Que fâchant me borner & rabaiffer mes fons» 
Je me fuis contenté de peindre ma penfée , 
Et de parler raifon en profe cadencée. 

Dites que j'ai fubi, bravé Tadverfité, 
Mais que parmi les Rois depuis on m'a compté; . 

Atteliez hardimiBnt que la Philofophie 
A dirigé mes pas & reformé ma vie , 
Dites qu'en admirant le fyflâme des CieuZt 
J'ai préféré ma lyre aux arts faftidieux. 
Que fans haïr Zenon j'eflimaîs Epicure , 
Et pratiquais les loix de la fimplc Nature , 
Que je fus diftinguer l'homme du Souverain/ 
Que je fus Roi févere & Citoyen humain , ^ 

Mais quoi- qu'admirateur de Céfar & d^Alcide» 
J'aurais fuivi par, goût les vertus d'Ariflide, 
Loifque la Parque enfin laiïe de fes fufeaux 
Teiminera mes jours d'un coupole fes cifeaux» 

L Que 
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Qift fur ma cendre éteinte aboîra la fatyre , | 

Dites queméprifant tout ce que pourra dire 
Un efprit Irrité , chagrin, mal fait, tortu. 
Trop rigide cenfeur de ma faible vertu. 



Sans aimer la louange, infenUble i tout blâme» 
j*iii toujours confervé le repos de mon ame, 
Et que m*abandonnant à la podérité, 
jËUe peut me juger -en toute liberté. 
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L'A R T 

DE LA GUERRE. 

CHANT PREMIER. 

BOUS qui tiendrez' us joui pu le droit d« 
naifTance „ 
Le fcepcie de nos- Rois, kui [glaive, leur 
balance , 
Vous le fang des lï^ios. Vous f'erpoir de l'Etatr 
Jsune Prince, écoutez le» leçons d'un foldae, 
Qui formé dans les camps, nourrt dans les allip 

mei, 
Voos appelle i la gloire & tous tnllruft aux armes;- 

Ces armes., ces chevaux, ces rôldacs,ceE canons^. 
Ne foutiennent pas feuls l'honneur des nations; 
Apprenez leur ufage & par quelles maximes. 
Un guerrier peut atteindre à des exploits fublimes';' 
Que ma mure en ces vers vous trace les tableaux 
I7c toutes les vettiu qui forment les Héros y 

L J Ife 
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De leurs talem acquis & de leur vigilsuce^ 
De leur Taleur aûive & de leur prévoyance^ 
£( par quel art encor on Guerrier édalié; ' 
De Parc mÂme franchie le tesae reffirrrf, . -..-. 

Mai» ne préfumez pas que dnngereuz PocCe 
Entonnant des combats la funefte tionipette. 
Ebloui par la gloire , yvre de fon erreur, "^ 
"^ J'infpire i votre audace une aveigle ftireur* 

Je ne vous ofFre point Attila pour modèle, 
Je veux uo Héros jufte , un Tlte , un Marc Aarele> 
Un Trajan , des humains & l'exemple & Thonneur 
Que la Tertu couronne aii>n que It ^eur; 
Tombent tous les lauriers du front de la vlflolre» 
I^lut^t que Tiftjuftke en temifle là gloire.^ 

O bienfaifante paix , & vous génie heureux. 
Qui fur les Pfuffiens veillez du haut des d'eux,. 
Détournez de nos champ8,des cités, des frontières^ 
Ces ravages ranglans,.ces fureurs meurtrières,, 
€es illu(lres fléaux des malheureux humains. ^ 
Si mes vœux font reçus au temple des dedins, 
Confentez qu*à jamais ce floriflant Empire 
Goûte fous votre abri le repos qu'il defire. 
Que fous leurs toits heureux les Laboureurs contens 
Recueillent pour eux feuls les moiiTons de leur^ 
I champs , 

Que fur fon tribunal Thémîs en aflurance , 
Réprime Tinjudice & venge Tinnocence, 
Que nos vaifftaux légers fendant le feîn des eaux, 
Ne craignent d'ennemis que les vents & les flots , ' 

Que 



^ ( ^47 ) 
Que tenant dans fes mains l'oUvier & l'égide,'^ 
Minerve fur le trdne à nos confeils préfîde. 

Mai* fi d'un ennemi l'orçueil ambitieux , 
De cetoe hcureufe paix rompt les auguftes nœuds ,' 
Roî^, peuples, armez-vous & que le Ciel propice 
Soutienne votre cauCe & venge la juftîce. 
C'èfl: à toi Dieu terrible, à toi Dieu des combats, 
A m'ouvrir la barrière, à conduire mes pas; ^^ 

£t vous charmantes fosurs, Déef&s du RcrmeOe, \ 
Gouvernez de ma voix la fauvage rudeife , 
Rendez d*un vieux foldat les champs mélodieux, 
Accordez ma trompette au luth harmonieux, 
J'entreprends de placer par une heureufe audace. 
Le Dieu de la viéloîre au fommet du Parnafle, 
Je veux armer vos fronts de cafques menaçmts, 
JMa main ne peindra point le tranfport des amans. 
Leurs peines, leurs piaîfirs, leurs larcins, leurs et- 

reffes , 
Ni des cœurs des Htfros les indignes fitiblefTes; 
Que le chantre du Pont daua fes douces erreurs, 
Vifnte le Dieu charmant qui caufa fes malheurs , 
Qu'à fes flatteurs accens les grâces foient fenfibleS, 
Je ne vous ofFrirai que des objets terribles; 
. Vulcaîn qui fous l'Etna par fes brûlani travaux 
Forge à coups redoublés les foudres des Héros » 
«Ces foudres redoutés entre des mains habiles , H 

Qui tantôt font tomber les fiers remparts des villes. 
Tantôt percent les rangs dans Thorreur des combats , 
£t font dans tous les tems le deilin des Etats» 

L4 Je 
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Je peîûdraî les effets de cette arme cruelle ^ 
Qu'inventa dans Bayonne une fureur nouvelle. 
Qui du fer & du feu réuniflhnt Teffort , 
Aux yeux épouvantés offre une double mort. 

Au fein de la mêlée» au milieu du carnage,! 
On verra des Héros le tranquille courage. 
Réparer le défordre & prompt dans fcs déffeîns,. 
Dlfpofer, ordonner, enchaîner les deilitis. 

Avant que de traiter ces matières fublimes^, 
n faut vous arrêter aux premières maximes } 

Aînfî quand l'aigle enfeigne à Ces jeunes aiglons*,! 
A diriger leur vol au fein des Aquilons , 
Couverts à peine encor d'aune plume nouvelle, 
La mère en s'élevant îes porte fîir fon aile. 

O vous jeunes Guerriers, qui brûlant de valeuv^ 
Trèts à vous fignaler dans les champs de Thon neus 
Vous arrachez aux bras d'une plaintive mère « 
H'iilez point vous flatter novices à la guerre ^ 
Que vous débuterez par d'immortels exploits ; 
Commencez fans rougir par les derniers emplois* 
]>urement exercés dans un travail pénible,. 
Du fufil menaçant portez le poids terrible , 
Rendes votre corps fouple à tous les mouvement,' 
Que le Dieu des Guerrier» enfeigne à fes enfans ; 
Tous fermes dans vos rangs, en fîlchcc immobiles. 
L'œil fixé fur le chef, à fes ordres dociles, 
Attentifs i fa voix, s'il commande, agiffeZji 
En mouvemens égaux à rinltaot exercez,. 

Ap. 
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Apprêtiez à charger vos tubes homicide^,. 
Avancez fièrement à grands pas intrépides. 
Sans "Botter , fans ouvrir & fans rompre vos rang^ 
Tirez par pctolons en obfêrvant vos tcms, 
SrotUpts fans inquiétude & pleins de vigilance , 
Aux poUes-dont fur vous doit rouler la défbnfe». 
Attendez le fignal & marchez fans tarder ,. 
t^ui ne fait obéïr ne faura commander. 

Tel fous Louis de Bade exerçant fon cottragiS' 
Ftnck (0 de l'art des Héros a fait ràpprentifTage.- 

Des troupes qu'on raffemble en formidable côrps^. 
les derniers des Soldats compofent les relTorts, 
Ces-refTorts agiffans, ces membres de l'armée 
D'un mouvement commun la rendent animée. 

Ceft ainfi pour fournir aux fuperbes jets d'eaut^ 
Que Veifaiiles renferme en fes vaftes enclos,. 
Qu'à Marly s'éleva cette immenfe machine 
Qui rend la Seine efclave & fur les airs domin&r 
Cent pompes, cent relTorts à la fois agiflans 
Preilent dan» des: canaux les flots obéiiTans ,. 
Jufqu'i la moindre roue a fa tâche marquée,* 
Qu'une foupape cède ou faible ou déttaquée;'. 
La machine s'arrête & tout l'ordre eft détruit; 

Ainfi dans ces grandscorps que la gloire conduit>> 
Que tout foit animé d'un courage docile,. 
La valeur qui s'ég;ire eft fouvent inutile». 

(4). Li^Mâjt4skal Fintk m»rt en t;}^^ ^ 
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Dcs.moutetnens trop prompts, trop lents, trop îa- 

certains, 
font tomber les lauriers qu'avaient cueilli vos mains^ 

Aim^z donc ces détails , ils ne font pas fans gloire » 
C^il-là le premier pas qui mené â la viéloire, 
Dans des honneurs obfcurs vous ne vieillirez pas. 
Soldat, vous apprendrez i régir. des^Soldats,. 
Bientôt chef éclairé d'une troupe intrépide , 
Marchant de grade en grade où le devoir vous guide. 
Vous verrez fous vos loix un bataillon nombreux; 
Préûdez à ùl marche & gouvernez fes feux , 
Mpntrez - lui dans quel ordre un bataillon s'avance» 
Charge, tire, recharge & s'arrête ou s'élance. 

Les Prufliens nerveux , tous robuftes & grands , 
Vainquent leurs ennemis combactans fur trois r^gs. 
Sur plus de profondeur leurs rivaux pleins d'audace , 
Béfldant un moment leurs ont cédé la place; 
]1 faut qu*nn bataillon marche dhm pas égal. 
Qu'il ne prodigue point fon tonnerre infernal , 
Que fon front bériiS pointant la bayonoette, 
Etonne l'ennemi , le force i la retraite. 

11 faut renouveller vos combattans altiers , 
La mort au champ de Mars moiffonne les Guerriers; 
Pour maintenir l'honneur de ces troupes auguftes, 
Choififltz avec foin des hommes forts, robuftes, 
Mars vent que fans quitter leurs rangs & leurs tfca- 

peaux. 
Ils portent eu marchant les plus pefans fardeaux; 

Des 



Des corps niofns vigoureux vatîncui delaflitotîe; '' 
N'atteindraient pas la fin d'une-campagne rude. 
' Tels au milieu des bois les chênes fourcilleux 
Affrontent les afTauts des vents impétueux , 
Tandis qu'à leurs côtés le foufiSe de Borée 
Brenverfe des (apins la tige reiïerrée. 

Tels font ces hommes forts, ces robudes Hons^ 
Dont il faut repeupler nos braves bataillons; 
St voulant acquérir une gloire certaine; 
Vous afpirez au nom de fameux Capitaine; 
Des armes connaiflez les emplois différens , 
A les bien manieiL exercez vos talens; 
Au combat du Lapithe il faut fa^oir encore 
Unir cet art guerrier qu'inventa le Centaure^ 
Apprenez à domter la fougue des chevaux. 
Qu'un fécond Fluvinel vous montre leurs défauts, 
QuMls fautent les folTés au gré de votre audace. 

Accoutumez vos reins au poids de la cuiraflrey- 
Que votre front preiTé ne fe plaigne jamais , 
Lor£que fur lui le cafq^e a illlonné fes traits ; 
La valeur fans adrellb eft t6t ou tard trompée. 
Exercez votre bras à manier l'épée; 
Cette arme redoutable & prompte ea fes effets, 
Epouvatite & détruit les ennemis défaits ; 
Mars daigne l'approuver, il veut dans ki bataille 
Que Je fer meurtrier porte des coups de taille. 
N'employez point le feu combattant h cheval , 
Son vain brait ie diffipe & ne fait point de mnl; * 
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Pare2 qcrând H le faut^vos courfiers Hir h croupe,. 
Apprenez dans les champs à ranger votre troupe;- 
Serrez vos CuiraiCers & que votre efcadron , 
Des autres peu diftanc garde le même front. 
Faîtes -vous enfeigner par un Guerrier habile, 
Comme en-ces mouvemens ce corps devient agile. 
Comment en un clin d'œil par Tes converflons. 
Il prend, quitte, reprend d'autres pofitions,. 
Se traqfporte foudaîn, fe forme avec vîtefle, . 
Sans des terreins divers manœuvre avec foi^lefle;: 
A Tordue de fes Chefs attentif & foumi», 
Sur les ailes^ des vents fond fur fes ennemiV, 
£t de fon choc ferré les poufle & les renverfe ,. 
Les pourfuit dansles champs» les force & les dlf»; 
perfe- 

La Grèce la première a planté nos lauriers ,. 
Sparte fut le berceau , l'école des Guerriers «. 
Là naquirent jadis l'ordre & la difcipUne, 
Lsv phalange aux Thébains a dû fon origine ;. 

J^ILTIADE, CiMON, fage Ep A M I NO N D A S,. 

Vous fîtes des Héros de vos moindres foldats;. 
L'art fuppléait au nombre & l'audace aguerrie ,, 
De l'orgueil des Perfans vengea votre Patrie» 
O iour de Salaminel ô jour de Marathon l 
C'eft vous qui de la Grèce éternifez le nom;: 
Retgardez ce Héro&, ce Roi de Macédoine, 
]4 donne à fes amis fes biens , fon patrimoine ,. 
Mais riche en efpérance & fier de ffs vertus,. 
HL (oni fur les Fer (ans, IL défait. Darius;. 

n 
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Il fubjugue PASc , & fa forte phalange 
AiTervit le Granique & TEupbrate & le Ganger 

Des bords de rOrîent le formidable Mars 
t>3Ln$ le Sénat Romain porta Tes étendan; 
Ce peuple de Guerriers, amoureux des aliaimes^ 
Apprit d;e ce Dieu même à manier les armes; 
Il combattit long • tcms fes belliqueux voiiînsv 
A le favorifer il força les deftins; 
Hetrufques & Sabins vaincus par fa vaillance , 
Gouvernés par fes loix,, accurent fa puiOhnce». 
Fiere de fes exploits TAigle des^ légions 
Frit un vol élevé vers d'autres régions ; 
Kome de fes rivaux imitatrice heureufe. 
Tournant contre eux leurs traits enfutvlâorieufe; 
Ses camps furent changés en d'invincibles forts, 
Le Danube les vie & trembla pour fes bords; 
Rome ainfî triompha du Germain, de libère. 
De ce peuple farouche habitant d'Angleterre,, 

e tous les ans des Grecs» des fins Carthaginois, 
Des défenfeurs du Font, des grands corps des Gaulois* 
£t de tous les Etats qui compofaient le monde. 

Mai« cette difcipline en vlûoires féconde,. 
Qui les fit arriver au point de la grandeur. 
Sous le» derniers Céfars n'était plus en vigueur; 
Alors les Goths, les Huna,les vagabonds Gépides^ 
Moins guerriers que brigands & de pillage avides, 
Ravagèrent l'Empire en proie à leurs fureurs , 
Vainement le Romain chercha des défenfeurs, 
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Ec ce pfuîffarît Etat touchant à fa ruîne. 
Regretta mais trop tard Tantique difcipfîne. 

Cet art quî Te perdît après nn long déclrn 
' Sortit de fon tombeau fous le grand CnARLES-Quim^, 
Sous ce Guerrier fameux la CafHlIe aguerrie. 
Fit craindre aux nations fa brave Infanterie , 
L'ordre l'avait foumife à fa fëvere loi, 
Mais fa gloire périt dans tes champs de Rocrof. 

Ak)rs d'un joug honteux rejettant Hnlblence, 
Exercé par Maurice k venger fon ofFenfe, 
Apprenant i combattre, apprenant à ftrvîr. 
Le Batave fut libre en^ fâchant obéir, 
:Ei l'exemple impofânt de ce grand Capitaine 
Développa bientôt les talens de Turenne ; 
Il apprit aux Français k grand art des Héros , 
Louis ce fagc Roi féconda fes travaux; 
Le Militaire afors e«t Tes loix & fa règle, 
Mais Louis dans fa cour mëconnitt un jeune Aigle, 
Kls tendrement chéri de Bellone & de Mars , 
EuGEivE le foutien du Tréne des Céfars. 

Sous ce favant Guerrier Dessaw dans fon jeune âge, 
• Fît dé l'art des combats le dur apprentfffage. 
Et les Dieux protefkeurs des camps Autrichiens, 
Devinrent avec lui les Dieux des Prufflens. 

Voilà comme en tout tems l'art que je vous enfeîgnc 
A foutenu les Roia, a oviintenfi leur règne. 

Et 
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Et fî la dîfcîplîne en eft le fondement. 
Si fa force fotrticnt ce vafte bâtiment. 
Jugez de fa grandeur & de fon importance. 
On ne peut Tacquérir que par l'expérience j 
Malheur aux apprentifs dont les fens égarés 
Veulent fans s'appliquer franchir tous les degrés 



t 



Tel était Phaéton , ce jeune téméraire , 
A lui prêter fon char il contraignit fon fiere. 
Sans qu'il fût gouverner des courSers fî fougueux, 
Sans favoir le chemin qu'ils tenaient dans les Cieux; 
Du chnr de la lumière il prit en main les rênes. 
Parcourant égaré des routes incertaines, 
La foudre le frappa, du vafte champ des airs 
Son corps précipité s'ab'yma dans les mers* ' 

Téméraires, craignez le fort qui vous menace, 
Phaéton périt feul par fa funefte audace, 
Si vous guidez trop tôt le char brillant de Mars, 
Songez que tout l'Etat doit courir vos hazards. 
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DE LA GUERRE; 
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Se déchain( 



Dfar cet Univers b difcorde fatale- 
Se Jéchaine des bords de là rive infernale, 
QUe fes cris furieux excitent Tes ferpens. 
Qu'elle fecoue en l*air fés flambeaux dévorans,* 
Et fur les toits des Rois répand leurs étincelles,» 
Alors envenimant leurs fineftes querelles, 
La vanité ,.renvie & TanimoGté 
Chaflent de leurs Confeils là paix & l'équité V 
La vengeance à leurs yeux offre fa douce amorce». 
£t tous leurs démêlés fe vuident par la force. 

Far fes premiers fuccès le monfbc encouragé^. 
^ Avide encor de fang dont il eft regorgé , 
I Invoque par fés cris le démon de la guerre 

Etks fléaux cruels qui défolent la terre. 

Alors s^buvrent par -tout les magaOnrde Mait^, 
Les tonnerres d'airain garnilTent les remparts. 
L'acier battu gémit fur la pefante enclume, 
Et Tair. ed inféré de fouffre & de bitume,. 
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Ces immenfes Cités où les heureux fujett . 
JouilTaienc des pialiîrsy des arts & de la paix» 
Sont pleines de foldats, de machines & d^armes^ 
Ces Guerriers rafTemblés refpirent le9 allarmesy 
La trompette guerrière éclate dans les airs » 
On n'attend pour agir que la fin des hyvers» 

La faîfon des phifirs ob le Dieu de Cythere 
Fait refpirer Tamour à la nature entière. 
Où les mortels en paix Te livrent à Tes feux. 
N'offre que des dangers aux cœurs audacieux, 
Mais la gloire a caché ces périls à leur vue; 
Dès que Tair s^endurcit, que la neige fondue 
Tombe en flots argentés de la cime des monts,' 
Et ferpente en ruifleaux à travers les vallons , 
Que les prés émaillés par des fleurs différentes 
Fréfontent aux troupeaux leurs pâtures naiflantes,! . 
Que les bleds verdoyans embelHifent nos champs. 
Dès que Flore aux humains annonce le Printems; ^ 
Ces Guerriers préparés contre des coups (inifirest 
Des vengeances des Rois redoutables Miniftres, 
Volent pour s'affemMer dans les champs de Thonneur, 
£t tous pleins du defir de marquer leur valeur. 
Quittent l'abri du toit pour la toile légère , 
Leurs voifins effrayés appréhendent la guerre, 
Et de leurs Laboureurs ces champs abandonnés. 
Par des bras étrangers vont être moiflbnnés. 

Vers un lieu défîgné cette troupe guerrière , 
S'aiTcmble pour camper fur un front de handiere. 

Si- 



Si tôt qu'on a cbaifi les lieux de$ cimpemcmÇ 
On voit tracer, bâtir & crakre en peu de tems , 
Pktces, maifonsy palais de cette ville immenfe j, 
L*éiite de l'Etat y tient fa réfidence , 
Le travail y préfide , il élevé tes toits 
S^ns l'aide du ciment, des pienes ni cfai bois, 
Tout foldat eft Maçon, cet Architeéle habile. 
Fait, uanfporte & refoit ettie Cité mobile. 

Il faut beaucoup d'acquit, de l'art & des talens. 
Pour choifir Ton terrain & pour prendre fes camps. 
Cette utile fciencc eft fur-tout cftimée. 

Voulez-vous par vos foins afTurer votre armée ? 
Formez- vous le coup d'œil fur des fîgnes certains > 
Faites un bon emploi des différens terreîns; 
Ici vous rencontrez des hauteurs efcarpées, 
Là des vallons, des champs oti des ferres coupées,* 
Dans des occaOons ou des tems dilFérens » 
Ils vous ferviront tous â foutenir vos camps , 
D'eux dépend votre fort quand le combat s'apprêtre. 

C Vos troupes font un corps dont vous êtes la tète. 
Il fautpenfer pour lui, ranimer fon effort, 
i\gîr quand il repofe & veiller lorfqu'ii dort; 
£n vous cous ces Guerriers placent leur confiance^ 
Leurs deftins font commis à votre prévoyance. 
Répondez à leurs vmux par votre habileté. 
Le Soldat de vous f^ul attend fa fureté. 
Si vous voulez tenter la fortune incertaine, 
Avide des combats campez-vous dans la plaine. 

Rien 
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Rien n*y petit empêcher vos divers monvemens^ 
Placez pour fureté des Corps fur vos devans , 
K*éIor|^ez pas les camps des bofs & des rivières. 
Couviez de fon abri les Villes nourricières ; 
.Il faut qu« votre corps fur deux lignes rangé 
Occupe fon terrein avec art ménagé; 
L'infanterie au centre, & fur-tout fur les aile» 
Placez de vos Dragons les cohortes nouvelles; 
Ceux quî par pelotons élancent le trépas, 
Font le corps de bataille & voè courfiers fes bras? 
Des deux côtés fans gène ils doivent les étendre; 
Attetitifs aux moyens qu'ils ont pour fe défendre. 
Au lieu qui leur eft propre âffignez chaque corps, 
t)an3 un terrein contraire ils perdent leurs efforts» 

Ces centaures vaillâns dont la courfe légère 
Fait fous leurs pieds adroits difparaitre la terre, 
£t fouleve dans l'air des nuages poudreux, 
Ne.fauraient s'élancer dans des lieux montagneujift 

Les terreîns font égaux pour votre Infanterie^ 
Montagnes, défilés» bois, collines, j}rairie9 
£lle franchit la plaine h grands pns^menaçans, 
Efcalade les monts & les retranchemens , 
Elle attaque ou défend avec même avantage 
«Tous les poftes divers ob le combat s'engage.^ 

Tel que dans le Prîntems un nuage' orageux;, jj 
Gronde & vomit foudain de fes flancs ténébreux 
î-es éclairs menaçans & la grêle & la foudre, 
Renvcrfe les épis & les réduit en poudre. 

Tels 
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Tels ces braves Guerriers par des gerbes de feu 
TerrafTent Tennemi qui s*abbat devant eux. 

Si votre expérience eft déjà confommée. 
Vous faurez appuyer les âancs de votre armée ^ 
Un bois, une rivière, un viUage, un marais y ^. 
Far leurs difficultés en défendent l'accès , 
Votre ennemi confus refpeélera ces bornes* 

Le tnureauie confie en fes fuperbes cornes^ 
Il terrafTe les ours , les lions, les chevaux. 
Fièrement attentifs à leurs brufques aflauts , 
II marche dans Tarene, il s'élance,, il s*arrôte^ 
Il refufe les flancs & préfente fa tête; 
Graves dans votre efprit ce principe important :^ 
Qui cache fa faiblefle eft un Guerrier prudent r 
Le Héros dMlîon illuftré par la fable ^ 
Achille au talon près était invulnérable , 
Vous rétes fans vos flancs, donnez-leur un appui>y 
On vous pourrez par eux fuccomber comme lui. 

Le fort peut relever vos faîbles adverfaires > 
Si les événemens vous deviennent contraires. 
Si leur troupe groOlc par des fecours nombreux,. 
Quittez des champs ouverts les poftes hazardeux, 
Vous fuppléerez au nombre, & par votre fcience 
Vous choifirez des camps propres pour la défenfe-» 
Dans d'épailTes forêts fur le fommets des monts 
Ou derrière un torrent placez vos bataillons. 

Ce n*eftpas encor tout; qu'une route inconnue 
Pour (brtir de cç pofte ouvre une libre iflue , 

AlOM* 
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Atoîs mnltre al}fo1u de cotis vos mouvemens, 
V JUS enchaînez le fort & les événemens , 
L'ennemi que votre art a fu rendre immobile 
Confumera fans fruit fon audace inutile. 

4 _ 

Apprenez a pnéfent comme il faut dans fes campsj 
Selon les loix de Mars ranger les combattans. 
Soutenez par le feu la ligne de défenfe , 
£t de vos bataillons rempli0ez la diflancc 
Far vos foudres d*alrain dont les coups menaçans 
Impriment répouvante au cœur des affaillans. 

Derrière ces volcans d'où part la flamme ardenCQ 
Placez des cuirafliers la cohorte brillante , 
Si vos rivaux de gloire animés par Thonneur , 
Percent par votre ligne & forcent fa valeur. 
Ebranlez vos courfiers, que la tranchante épée 
Du fang des ennemis auiBtàt foit trempée. 

Ainfi par Tart du chef le docile terrein , 
Contre un danger preilànt prête un fecours certain,' 
Ainfî Thabileté corrige la fortune > 
Mais la prudence eft rare & Taudace eft commune^' 
Vaukon fut un Soldat y Fabius un Héros. 

Tel s'élevant aux Ciêrac le fommet de TAthos, 
Voit le fougueux Borée afTemJbler les nuages. 
Il entend à fes pieds éclater les orages. 
Son front toujours ferein oii fe brifent les vents, 
Méprife le tonnerre & fes htults impuiffiios. 

Tel du haut de fon camp bravant le fort contraire,^ 
Un Héros de fang froid voit fon fior adverfaire, 
Cpuifer contre lui fa frivole fureur, 

Si 
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SI le Dieu des combats vous marque fa faveur, 
Si du génie en vous brillent les étlDcellcs, 
Vous trouverez par - tout des forts , des citadelles ^ 
Que les mains des mortels n'ont jamais travaillis^ 
Poftes que la nature a feule ainfi taillés ; 
L'ignorant voit ces lieux , mais c'ett fans les connaître , 
Le fage les ûiifit, ce font 4es coups de maître. 

Ainfi dans un lieu fort le fier Léonidas. 
Se défendit long-teras avec peu de Soldats , 
Un monde de Perfans auffi fiers qu'inhabiles » 
Se vinrent arrêtés au pas des Thermopyles , 
La Grèce par fon art fut confondre Xercès 
Dans le rapide cours de fes brillans fuccès.- 

Àinfi fe difputant la viaoire & l'Empire 
Tranfportant les hazards d'Aufonie en Epire , 
Le Héros du Sénat , Fidole des Romains ^ ^ 

Du fils d'Alichife un tems balança les deftîns. 

Monts de Dyrrachium où Rome étai» campée, ^ 
Vous forçâtes Céfar à rcfpeëter Pompée l 
Sans rifquer de conbat, matoe de la hauteut 
Le Sénat triomphait, Pompée était vaaiqaeur ; ' 
Mais trop facile aux vœux d^oc jcuneflfe ardentt 
Laffe de fes travaux, valeurcufe, imprudente, 
A peine quitta-t-il fon pofte avaotagcilx , 
Que Mars lui fit fentir des; defljiie f i«œtte«i 
Dan» ce jour dédfif , dans ce combat umqiw, 
OIi Céfar fournit lame an pw oir ddpotiq^w. i 
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Vous MoiTTECucuLLi, Tégal de ce Romain, 
Vous, fage déftnfetir de TEmpire & du Rhin, 
Qui tintes par vos camps en favant Capitaine , 
(.^fortune en fufpens entre vous & Tvrenne^ 
Mes vers oublîraient-ils vos immortels exploits F 
Ahl Mars pour les chanter ranimerait ma voix, 
Venez^ jeunes Guerriers , admirez fa campagne , 
Où fes marches, fes camps fauverent TAliema^ 

Où fe montrant toujours dans des pofles nouveaux. 
Il contînt les Français & brava leurs travaux; 
.'Mais ne préfumez pas qu'il fe tint imniobile. 
Quoiqu'un camp vous paraifle une fuperbe ville, 
La Guerre veut fouveat d'autres pafitions , 
Il faut fur l'ennemi régler fes aâioss , 
Le prévenir par-tout, occuper un paf&ge^ 
Marcher rapidement , fiifir fon avantage , 
Se retirer fans perte, avancer à propos, 
£t toujours l'occuper par des defleias lumveaui:. ^ 

Quand par or<be du chef le vie» caiiip ^'abaV' 
donne.. 
Tous, ks corps fèparés fe mettaot en colonne , 
Forment en s'avançant quatre corps différe^s^ 
L'infanterie au centre & les courfiers aux flancs , 
Sous leurs pieds dans les airs s'élève la poufOere^ 
L'ennemi qui de loin voit leur troupe guerrière, 
£n replis tortueux couvrir les vaftes champs. 
Comme aux bords Africains ces énormes ferpens 
Tous armés & couverts d'une écaille brill^te , 



( a^4 ) 
A cet afpeft terrible il frémit d'épouvante, 
£t croit voir devant lui s'avancer le trépas. 

Quand vous marchez en ordre & prêt pour les 
combats, 
Afin qu'avec plaifir Belione vous regarde , 
Fouflez devant l'armée une forte avant-garde. 
Ne l'abandonnez pas, fâchez la foutenir. 
Ou l'ennemi trop prompt pourrait vous en punlr« 

Semblable à ce fanal qui précéda ^loyfe , 
Ce corps vous garantit contre toute furprife. 
Il eft plus d*un moyen pour tranfporter les camps, 
S*il faut vous ébranler en tournant par vos flancs , 
Qu'à la droite ou qu'ailleurs le befoin vous appelle» 
Vos deux lignes alors marchent en parallèle. 

Le fort peut quelquefois abaifler les vainqueurs, 
CoND£' s'eft vu battu, Turenne eut des inaV 

heurs , 
Alors il faut céder à ce deftin contraire. 
On peut en reculant tromper fon adverfaire; 
C'eft là que l'art du chef doit fe faire admirer 
Si fans confufion il fait fe retirer. 
Son bagage efcorté part & prévient fa perte , 
Par un corps qui la fuit fon armée eft couverte , 
Et tandis qu'il garnit le fier fommct des monts. 
Ses guerriers raffurés traverfent les vallons. 
Ce Héros gagne ainfi fans que fon nom s'ezpofe. 
Un pofte avantageux oii fa troupe repofe. 

En 



( m ) 

En paffant les forêts & les monts des Germains, 
Varus négligea trop le foin de fes Romains, 
Il oublia de l'art les règles falutaîres , 
Ses camps étaient peu furs , fes marches téméraires» 
Il guida fes foldats en d'affreux défilés , 
Où par An MI NI us ils furent accablés^ 
Frappé de leur deftin le pacifique Augufte 
S'écria dans l'effort d'une douleur fi juftc, 
O Varus! ô Varus! rends-moi mes légions; 
S'il eût vu les Komains dans leurs pofitlons. 
Il aurait plutôt dît ^ „ Général incapable , 
,y Occupe les hauteurs d'où l'ennemi t'accable« *' 

Voilà quels font de Part les principes certains 

De Tordre dans les camps, une marche bien faite ^ 

Un pofte avantageux, une belle retraite. 

Décide du deftin des Rois & des Etats. 

Vous illuflres Guerriers guides de nos foldats , g 

Apprenez par mes vers les loix de la Taftique ^ 

Et par leur théorie allez à la pratique, 

Si vous voulez paffer fous un arc triomphal 

Campez en Fabius, marchez comme Ajssiaâu ^ 

% 
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DE LA GUERRE. 

CHANT TROISIEME. 

V Ous avez parcouru les arcenaux de Mars, 
C'eft peu d'être enrôlé fous fes fiers étendarts , 
Ceft peu d'un foldat le courage s'eftîme, 
Si maître de fon art il ne tend au fublime. 

Suivez moi dans fon temple, obfervezipéniétre? 
S«s myfteres divins de la foule ignorés ; 
Loin des fentiers battus où rampe le vulgaire , 
D'un pas fage & hardi marchez au fanâuaire. 

Voyez-vous ces chemins raboteux , reflerrés , 
Teints du fang des Héros , d'abymes entourés ? 
Sur ce rocher fanglant , voyez-vous dans la wJt^ 
.De ce Palais facré la fuperbe étendue? > 

Son faîte eft dan? l'Olympe au delà du fblell , 
Où des Dieux immortels s'aiTemble le confeil , 
Ses fondemens d'airain touchent au noir tartare. 

Alefbon , la dîfcorde avec la mort barbare , 
Les gardes redoutés de ces lieux effrayans. 
Lançant en vain fur vous des regards foudroyans, 

La 
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La gloire vous raflare.& fa voix vous appelle, 
La gloire ouvre le temple, avancez avec elle. 
Je vois les cballes Cpeurs dans ces parvis facrés , 
Leurs utiles travaux n*y font point ignorés; 
iJn compas à la main fapperçoîs Uranie^ 
Qui mefurant la terre & fa forme applatîe , 
Nous dépeind en petit par fes crayons diferts, 
•Les difFérens Etats que contient TUnivers, 
Chaque point fur la terre a fon ordre & fa place,' 
D'un hémifphere à Tautre elle a marqué la trace. 
Saison avec V a u b a n fes dignes favoris , 
Des novices guerriers cultivent les efprits , 
Elle leur montre à tous dans des cartes guerrières , 
Les pays, les cités, les monts & les rivières. 
Les forts que l'on doit prendre & ceux qu'on doit 

lailTer, 
Les chemins reconnus qu'un corps peut traverfer. 

• 

Plus loin c*eft Calliope^ en carefTant la gloire, 
Dea^ Rois & des Héros elle conte l'hidoire , 
Ses jeunes Auditeurs attentifs i fa voix , 
S'échauffent au récit de leurs nobles exploits, . 
Et la Mufe en traitant des matières fî hautes. 
Leur montre à profiter des fuccès & des fautes. 

Voyez-vous la morale à Pair majeftueux. 
Qui chafTe dii parvis les cœurs préfomptueux ? 
Elle enfeigne aux Guerriers d'un ton de voix féverc,' 
Les devoirs de l'honneur & d'un mérite auftere, 
Condamne l'intérêt & la férocité, 
Dans le feiu des horreurs prêche l'humaKité , 

M 2 Etoul^ 



Etouffe dans Tes mains les ferpens de Tenvie^ 
Et veut pour TEtat feul qu'on prodigue ùl vîe. 

Approdhons-nous., Belloneun glaive dans la main/ 
Fait tourner fur fes gonds cette porte d'airafnj 
•Qui cache pour jamais à tout Guerrier vulgaire 
Les fecrets que le Dieu renferme au Sanftuairc^ 
Connus dé:8 fpvoris quli place i fon côté. 

Bans le fond de ce temple entouré de clarté. 
Sur un trône éclatant de grandeur' infînie. 
Soutenu dans les airs des ailes du génie , 
Parait le Dieu terrible en toute fa fplendeur. 
On voit auprès de lui Tintréplde valeur, 
l.e tranquille fang froid qui fans crainte s*expofe. 
Le vigilant travail qui jamais ne repofe, 
La rufe à l'œil malin qui féconde en détours» 
Far ifes déguifemens <e fournit des fecours. 
Qui prend dans le befoin une forme empruntée , 
S*écbape & reparaît comme un autre Frotée : 
L'imagination aux yeux étincellans. 
Brûlant d'un feu divin qu'elle porte en fes flancs ^ 
Avec fapidité conçoit , forme, delEne 
Mille brillans projets que Pallas examine. 
Plus loin les yeux baifTés & le maintien difcret. 
On voit l'impénétrable & fidèle fecret, 
St)n doigt myflérieux repofe fur fa bouche , 
Ce confident de Mars fait tout ce qui le touche^ 
Le trône eft entouré de lauriers éternels 
fgu'U préfente lui-inême au .demi-Pieux mortels. 
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A fes vrais favoris qui dignes de leur gloire^ 
Aux efforts du génie ont fournis la vifloire. 
Couronnes des Héros , c'eft vous dont les appas*,- 
Entraînent les Guerriers dans l'horreur dés combats^ 
Les autres pafHons font pour vous étouffés. 
Dans ce temple brillant décoré de trophées,- 
Où Mars règle à fon gré le fort du genre humain > 
Placés dans l'entre deux des colomnes d'airain,. 
On peut des fils du Dieu diflînguer les ftatues , 
Foulant les nations que leurs mains ont vaincues'. 

Là font ces deux Héros tant de fois comparés ,. 
Montés au premier rang par différens degrés , 
Le vainqueur des Perfans , le vainqueur de Pompé e,, 
La terre de leur nom eft encore occupée. 
Là pTiratt Miltiaue , Alcibtade , Cimoit, 
Paul Emile, Quintus, Fabius, Scipion, 
Plus loin, le grand HeitrIi Condï' , vViLCARy^ 
Turenne:, 

Là MONTECUCULLI, DE 6aDE> AnHALT , EuGENff^ 

L'heureux Gustave Adolmib & le Grai^o Eleo 

TEUR, 

Là fortant fraîchement de la main du fculpteur«. 
On voit une ftatue élégante & nouvelle. 
Son front eft ombragé d'une palme immortelle,. 
Ceft ce fameux Saxon, le Héros des Français, 
Que la mort dans Ton lit abbattit de fes traits» 

Venez jeunes Guerriers , vofci l'expérience , 
Par d'immenfes travaux elle acquit la fcience» 

M 3 Son 
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Son front eft ombragé de cheveux blanchiflane, 
Ses membres recourbés {entent le poids des aos^ 
Son corps cicatrifé tout couvert de bleflures , 
Du tems qui nous détruit affronte les injures; 
Préfente à tous les faits, préfcnte à tous les lieux, 
Elle inûruit les cfprils de ce'qu'unt vu fes yeux, 

UWc vous fera voir dans la guerre Punique, 
Far quel coup Scxpion fauva Home en Afrique,. 
A Cartbage effrayée attirant Annlbal , 

. Le força de combattre en fon pays natal; 
Un Général vulgaire , un moins vafte génie 

, Satisfait d'accourir aux champs de l*Aufonie» 
Peut-être eût défendu fon pays ravagé , 
II eût Ciuvé TEcac, mais ne i*cùt point vengé. 

La difcorde en troublant ta maltreflè du mondt » 
Dans les divers partis en Héros fut féconde; 
Voyez Sertoiius qu'on ne peut accabler» 
Avancer à propos » quelquefois reculer» 
AlTuré par Tappui des rochers d'Ibérie, 
Arrêter des Romains la valeur aguerrie. 
Tant un génie heureux qui poflede fon art 
Du dedin de la guerre écarte le hazard l 
Un Guerrier plus ardent» moins fage & moins ha« 

bile. 
De Tâprcté des monts quittant le fur alîlc , 
ïlût cherché fes rivaux qui dans leur camp nom- 
breux, 

Amenaient la fortune & Fompe'js avec eiix. 

'i 
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Ici le graiïd Conde' fils chéri de BelIanÇt . - - 
De la France étonnée affure la couronne, -^ 
11 falloft arrêter par des coups éclatans. 
D'un heureux ennemi les fuccès trop conftans. 
Dans ce jour décifîf pour TECpagne & la France, 
L'audace du Héros fît plus que la prudence. 
Un chef p^us circonfpedb & moins entreprenant 
N'aurait point bazardé ce combat important; 
L'Efpaj^nol enhardi par le Français timide, 
Vers Paria eClt poufTé fa fortune rapide. 

Voyez du fond du Nord où régnent les hivers, 
Cette flotte étrangère avancer fur nos mers , 
Elle porte Gustave & le fort de 1-Empire, 
Des Germains divifés la difcorde l'attire , 
La prudence le guide & Mars eft avec lui , 
De ce peuple opprimé trop dangereux appui ! 
Il vient, il eft armé contre la tyrannie. 
Dont Vienne menaçaic la libre Germanie, 
Gustave s'étiblit fur les bords de la mer, 
Oîi Stralfund lui préfente un port toujours ouvert, 
Là foit que le deftin protège fon audace , 
Ou que du fort jaloux il fente la difgrace, 
U eft fur des fecours qu*arment fes défenfeurs, ^ 
ipour fervir fa fortune ou venger fes malheurs , 
Il marche en conquérant, le bonheur l'accompagne, 
H parcourt, il délivre, il domte T Allemagne, 
Il remet dans leurs droits cent Princes outragés. 
Protecteur redoutable à ceux qu'il a vengés, 
A fes .deflèiûs fecrets il fait fervir fa,çloire , 
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Si la pstfqne fatale au fein de la viûoîre ,• 
K*eûc arrêté fa courfe & tranché Ton deflln , 
L'Empire auroît nourri deux maîtres dans fon féim 
Là, regardez Evqejue & fa marche hardie. 
Quand l'Empire des Lys tenait la Lombardie^ 
Les Alpes au Héros préparent le chemin. 
Il les franchit , il vole, il délivre Turin; 
MARsm, qui défendait une trop vafte enceinte,. 
Vit par-tout fon armée à la fuite contrainte. 
Et par ce feul exploit le rapide vainqueur, 
Kend la trifte Italie à fon faible Empereur. 

Suivez ce grand Ejjgene aux champs de la Hot^ 
grie, 
Du Danube en fa marche il longe ta prairie, 
Il afïïege Belgrade & voit les Mufulmans 
A leur tour l'afEéger dans fes retranchement ,. 
Il pouiïe fes travaux y il relTerre la place, 
Du Vliir téméraire il méprife l'audace. 
Il le laifTe avancer par un travail nouveau, 
II lui laifTe le tems de pafler un rulûlau , 
Alors fans balancer ce fils de Mars s'élance. 
Sur eux fes Cuiraffiers fondent en aflurance. 
Tout fuit devant fes pas , le Turc plein de frayeu)r 
Cède le champ de gloire & Belgrade au vamqueur. 

Sorte? de FEIifée, ombre illuflre & chérie. 
Quittez pour nous des Cieux l'immortelle patrie. 
D'un regard paternel voyez vos defcendans. 
De l'art qui vous fit vaincre, indruifez vosenfans , 

En- 
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Enfant de ce Héros , je vous donne pdur mafbe^;^ 
Kon des Guerriers obfcurs.mais vos propresAncécres^ 

Electeur généreux, eft-ce vous que je vois? 
Vos peuples font encor tous pfeins dé vos expIoitî> 
Ceffàleurscrfstoucfians, c'eftà leur voix plaintive 
Que du Rhin tout fanglant abandonnant la rive^ 
L*£Ibe vous vie foudain volçt à leur fecours. 

L'Etat était en proie aux tigres, aux vautours ^ 
Les fiers enfans des Goths ravageaient nos contrées/». 
Ils brûlaient nos cités au pillage livrées, 
WitANGEL fier d*un fuccès qui n*àvait rien coûté ,. 
S'endort dans fôn triomphe avec fécutité; 
La foudre le réveilfe au bord du précipice , 
Un Dieu vengeur paratt, un Dieu pour nous propîc?/. 
Venir, voir, triompher fut l'ouvrage d*unjour,' 
Le Suédois concerné par ce fùbit retour, 
Surpris dans fes quartiers par ce nouvel Alcide,. 
Veut en vain s'oppofer à fa courfé rapide. 
O champs de Fehrbelin témoins de fes hauts faltt^ 
Vous vites les Suédois attaqués & défaits. 

Tel jadis du Très -haut exerçant là vengeance',» 
D^un peuple dans fes camps punlifant l'arrogance,. 
L'Ange exterminateur frappa lés FhiliUihs» 

Tel & plus grand* encore en fês heureux deftîflS^ 
Guillaume dans ce jour au • defTiis de là gloire ,. 
Exerce la clémence au fein de la vifloire ,. 
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11 pardonne à Hombourg dont l'imprudente ardeur 
Engagea le combat féduit par la valeur ; 
Il fait grâce aux captifs , à ces bandes altieres , 
De l'Etat défolé cruels incendiaires ; 
Mais s'il fait pardonner à ceux qu'il peut punir , 
Des bords qu'ils ravageaient ardent à les. bannir., 
n fait fuir devant lui leur troupe épouvantée 
Vers les flots de la mer qui Tavaieat apportée. " 

'Ses exploits font fuîvis par des exploits nouveaux;. 
La PrufTe à fon fecoùrs appelle ce Héros, 
Les rigueurs de l'Hiver, les flots couverts déglace^ 
Au lieu de l'arrêter fécondent fon audace, 
Et Thétîs étonnée au bruit de ces récits 
Voit iranfportcr des champs fur fes flots endurcis ; 
' Il vient & fon nom feul qui répand l'épouvante, . 
Confond des ennemis la fureur infolente, 
11 vient, il e(l vainqueur, tout fuit devant fes pas 
Et fans même combattre il venge fts Etats. 

Ce Héros qui jouît d'une gloire immortelle ^ 
Doit, Nourriflbn de Mars, vous fervlr de modèle, 
Sans cefTe étudiez comme cet Electeua, 
Les différens pays où vous guide l'honneur. 
Digérer vos projets c'eft remplir votre attente. 
L'imagination fouvent efl imprudente. 
Ne comptez jamais feul & fâchez fuppo(tr 
Tout ce que l'ennemi pourra vous oppofer. 
Vos defleins font manques , û par votre prudence 
Vous n'avez point pourvu pour votre lubfîflançc. 

Ce 
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Ce Roî qui des dclHns éprouva les excès ^"^ 
N*eût point perdu le fruit de neuf ans de fuccê* 
Si dans des champs déferts conduifant fon armée 
Le Czar ne l'eût battue^ affaiblie, affammée* 

Que le foudre en fecret enfermé dans les airs^ * 
Sur Tennemi furpris tombe avec les éclairs; 
Toujours prêt, toujours prompt, mais jamais témi\ 

raire , 
Croyez que rien n efl fait , tant qu' il vous tefte à faii^e^' 
£t ne foyez content de vos plus beaux fuccès, 
Qu'autant qu'un plein effet répond à vos projet9v 

Ainfl lorfque de D i £u la Cigefle profonde- 
Du ténébreux cb^QS eut airaehé le monide» 
11 trouva rUni vers par fon fouffle animé , * 
Conforme au grand deffein qull en avoit former 
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CHANT ÇIU A T R I E M E. 

X^OssQU*Au iiecle de fer, fiecle o& naquit It 

vice , 
X.*aud&ee dh plus fort tenait lieu de jultice, 
€}ontre de fiers voifîns au pillage excités r 
On entoura de murs les naiiiàntes Cités-, 
Siéitfd^t pouf afTervip des Citoyens rçbelles> 
X.*autorité des Rois bâtit des citadelles. 
On éleva des forts & des remparts nouveaux » 
S'ouviages menaçans on ceignit les frontières^ 

Tel que du double rang de fes dents carnaflieBe»», 
Le lion rugiOTant préfente avec fierté, 
ILe terrible appareil au Maure épouvanté; 
leld'un puifTant Etat la frontière affurée 
Bravant des ennemis la fureur conjurée, 
Haientiù leur aiideur par fe» puiiTans remparts^ 

la Guerce «n tous les tems fut le premier des^ 



i: 



4 



(277) 
Aînfi que fes progrès cet art eut fon enfance; • 
La Grèce & TAufonie aflUrant leur puîflânce, 
N'avaient imaginé de plus puiflans fecours , 
Que répailTeur des murs & la hauteur des tours»' 
De ces lieux élevés ils défendaient les brèches. 
En employant la fronde ou décochant des flèches;. 
De& pierres écrafaient les Soldats affaillans. 
Lorfqu'on ferrait de près ces défenfeurs vaillans». 
Loifqu'on battait un mur par des béliers terribles,. 
De bitume & de poix les mafles combuflibles 
Tombaient fur la machine & des traits meurtriers,; 
Perçaient les afTailians malgré Ieur$ boucliers;. 
Souvent les Généraux lalTés d'efforts (lériles. 
Quittaient pleins de dépit ces travaux inutifes. 

^ Je ne vous parle point de ce fiege fiameux, 
Qui fit périr Priam & fes fils malheureux» 
J*honoj>e d'Illion la poétique cendre, 
£t ces combats livrés fur les bords du Scamandre,'. 
Mais ce fujet fî beau par Virgile chanté, 
Oterait à mes vers leur mâle gravité. 

Voyez Rome occupée à prendre Syracuife, 
Et. Metelle employer la valeur & la rufe , 
Pour empQiter ces murs à force de travaux; 
Là, voyez Aechimede éluder les afiTauts, 
De la ville & des tours réparer les ruines,. 
Arrêter les Romains & brûler leurs machines.. 

Marfeillc de fos forts jufqu'alors îndomtés,, 
Repoulfa de Céfax les alTauts répétés;, 
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Lafîé ilc ces longueurs, mais fàr de la fortune^ 
Céfar fournît Marfeille à Taide de Neptune. 
Les fîeges des Romains tous longs & meurtriers 
Sufpendaient les deftins des plus fameux Guerriers* 

Long-cems après Céfar, le démon de laGuene 
Bes mains de Jupiter arracha le tonnerre, 
Tout change dans cet art par ces foudres nouveaux. 
L'airain vomit en Tair des globes infernaux. 
Qui s'élevant aux Cieux par une courbe immenfe >. 
Redoublent en tombant de poids, de véhémence,. 
Abyment les Cités, s'envolent en éclats, 
£t de leur ilanc cruel élancent le trépas. 

Bîentàc de ces reiqparts le canon homicide, 
Avec un bruit affreux & d'un eifor rapide. 
Au môme înftant que Tœil peut voir partir Téclair,. 
Atteignit rénnemî d'une raaflfe de fer; 
Dans les murs des Cités le boulet formidable,' 
iU^nd à coups redoublés la brèche praticable. 

Ces miracles de l'art à nos jours réfervés. 
Par le Dieu des combats aux fîeges approuvés. 
Se font par le charbon ^ le fouffre & le falpètrer 

Depuis que ce fecret chez nous s'eid fait connaître^ 
L'induflrie inventive abondante en fecours , 
Déftndît les Cités fans élever des tours. 
Far des difficultés bien plus ingénieufes. 
On évita l'effet de ces foudres affreufcs. 

Vous célèbre Vi\UBAN, favori du Dieu Mars,. 
Vous le fublime auteur des modernes remparts» 

Que- 
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Que votre ombre apparaifîe à nos Guerriers ndvîces, 
Montrez - leur par quels foins & par quels artifices 
Vous avez ufluré les places des Français , 
Contre les bras Germains & les canons Anglais, 
Comment votre (avoir par des routes nouvelles, 
Â fu multiplier les défenfes cruelles. 

Ces ouvrages rafans , enterrés, protégés. 
Ne font des feux lointains jamais endommagés , 
Munis de contre -forts à certaines diflances. 
Ils font environnés par des folTés immenfes, 
Les baillons voiflns âanquent les battions, 
Ils tournent vers leur gorge en forme d'oreillon$ , 
AU milieu des foifés & devant les courtines. 
Je vois dés ravclins chargés de couleuvrines , 
Ces ouvrages coupés par fa favante main , 
Par un nouveau rempart difputent lé terreîn , 
Autour de ces travaux dans un plus vafte clpace, 
Ucnveloppe s'élève, elle couvre la place. 
Devant font des foffés, là le chemin couvert, 
La palifTade enfin qui monte un front altîer. 
Et ce glacis fanglant que défend le courage. 
Théâtre des combats, théâtre du carnage. 
Que d'utiles travaux, de fecours étonnans. 
L'homme a tiré des arts foumis.a fes talens! 
Qui ne dirait à voir les remparts de la France,. 
Que tout eft épuifé dans l'art de la défenfe? 

Non , ne le penfez pas , voyez ces fouterreins. 
Tout l'enfer s'ajlocie aux fureurs des humains , 

CwS 
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Ces glacis fous vos pas contiennent des abîmes. 
Le falpêtre & k âamme attendent leurs vîâiîmes. 
Ils partent de la terre» Ils couvrent les remparts 

jyaxmes, de fang, de morts , & de membres épars» 

y 

' . Malgré tant de travaux , tant de traits redoutables. 
Les places de nos jours ne font point imprenables» 
Cet art ingénieux, foutien des défenfeurs. 
Far des fecours égaux arme les aggreflfeurs, 
L'attaque a fa méthode ,. un chefexpert & fage^ 
A travers les périls s*ouvre un libre pafTage > 
Il entoure \t^ forts par ies Guerrier» nombreux;: 
S'il craint des ennemis les projets hazardeux , 
S*ll craint <}ii'un Général entreprenant, habile^ 
Ofe forcer fon camp & fecourir fa vill^ y 
La terre fe remue & tous fés combattans ,- 
En creufant des foffîs font leurs retranchemens;^ 
Ceux que Mars a doués de qualités infjgnes. 
Dans un terreîn étroit ont reflerré leurs lignes,. 
Un foffé fans foldats ne défend pas fes bords,. 
II faut aux ennemis oppofcr des efforts 
Et ménager de plus une forte réfèrve. 

Afin que Tènnemi jamais ne vous énerve,. 
Munîffez - vous touj'ours de vivres abondans,* 
Et méprlféz alors Teffort des aflaillans. 

Etudiez le faible & 1« fort^ la place, ^ 

Et contr'elle tournez vos foiiw & votre audace,. 

Formez votre dépôt , avancez pas à pas , 

A la. main le niveau^ la règle &. le comptas-, 

Ab» 
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Approchez par détours aux pieds des citadelfei ,^ 
£c creufez dans les champs de longues paralTeles ;. 
L'airain vomit alors fon redoutable foudre , 
Bientôt les boulevarts tombent réduits en poudre^ 
Le tonnerre des forts qui s'élaiiçaic fur vous, 
Eft réduit au (lience & refpefte vos coups , 
Dans fon chemin couvert, Tennemi fans afyle 
Cède aux bonds d'un boulet qui de côté Tenfile ; 
Mais vous voilà placé fur ce glacis trompeur ^ 
Dont les volcans cachés impriment la terreur» 
Dans ces perfides lieux fervez-vous de la fonde 
Découvrez, éventez les mines à la ronde. 
Craignez d'un fung trop vif le tranfport imprudent» 
Ménagez vos frjldats , bâtez-vous lentement. 
Terminez avant tout la guerre fouterreîne. 
Que le mineur caché fouille & perce avec peine» 
Que la fappe en avant par deschemhis précis. 
Vous mené en fureté fur le pied du glacis , 
Pour ne point bazarder Thonneur d'une brigade» 
Commandez vos aOTauts prés de la paliflade» 
Alors matcre abfolu de ce fanglant tcrrein , 
Qu'on y mené d'abord ces tonnerres d*airarn , 
Far le^irs coups redoublés les murailles s*ébouIent ^ 
A l'aide du fappeur les boulevarts s'écroulent, 
On comble les foifés à force de travaux. 
Et les aflauts cruels fuccedent aux afiauts* 

- Souvent dans ces combats les Guerriers pleina 

, d'audace» 

Pourfuivant les fuyards ont emporté la place. 

Ain- 
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Aînfi par un effort avec art dirigé, 
L'impétueux Français au combat engagé , 
Au pouvoir de Louis fit tomber Valenciennej. 

Obfervez le foldat, M fa*it qu'on le retienne. 
Les tigres, les lions font plus humains que iui^ 
Quand il fuit furieux le foldàt qui Ta fui. 
Si 'vous ne gouvernez fa cruauté mutine , 
Avide de pillage , ardent fans di-fcipline , 
Porté par fes fureurs au comble des excès. 
Vous le verrez fouillé de meurtres, de forfaits» 

Tout Général cruel qui pille, qui ravage, 
Qui permet ks excès , qui fouffre le carnage , 
£ût-ii même conquis les plus vaftes terreins, 
Vpît fes plus beaux lauriers fe flétrir dans fes mais> 
La voix de TUnivers contre lui réunie,- 
Oubliant fes axploits maudit fa tyrannie. 

' TiLLi qui combattit pour Taigle des Céfars , 
De réckt de fon nom remplit les champs de Mars,. 
Mais un nuage fombre en obfcurcit la gloire, 
Son nom fut effacé du temple de Mémoire, 
t)e Magdebourg fanglant les lamentables voix 
£cernifent fa honte & non pas fes exploits. 

Guerriers, retracez-vous cette effroyable îmage^ 
Si ma main vous dépeint ces meutres, ce carnage, 
G'eil pour vous infpirer l'horreur de ces forfait». 

On porte aux habitans des paroles de paix, 
Leur fol par cet efpoir fut promtement féduite , 

Sous 
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Sous le trompeur appas d'une trêve hypocrite, 
TiLLi les endormit dans les bras du repos, 
Morphée avait fur eux répandu fes pavots , 
Sur ce puifTan t. rempart qui Tavait défendue, 
La garde mollement fur l'herbe eft étendue , 
D'autres pour leurs raaiions abandpnnent leurs forts y 
Un fantôme éclatant fort! des fombres bords. 
De l'olive de paix leur préfente la tige, 
On Tembralle, on accourt , enfin tout fe néglige; 

Tout dort, mais Tilli veille , Il difpofe fes corps^j^-' 
Il précède Taurôre, il s'approche des forts, 
Sur ces puifTans remparts privés de leur défenfe, 
L!Autrichien cruel monte fans réfiftance ; 
Ah i peuple malheureux qu'un fantôme éblouit, 
La trabifon approche, elle vient, la paix fuit, 
La mort, l'affieui^ mort, parait d^s ces ténebies 
Et couvre la cité de fes ailes funèbres , 
La rage enfanglantée & fes fombres fureurs , 
Des glaives infernaux vont armer les vainqiieurs^ 
La nature en ftémit & le Ciel en colère 
Fait en vain dans les airs éclater £bn tonnerev 

Rien n'arrête Tilli, les foldats effrénés,. 
A la licence , au meurtre, au crime abandonnés ,^ 
Ardens, Impétueux, frappent, pillent, égorgent. 
Du fang des citoyens ces trilles murs regorgent, ^ 

TxLLi trajiquîlle & fier de fes affreux fuccès. 
Conduit leur cruauté , préfîdc à leurs forfaits , . ^ 

Us forcent les maifbns^ ils enfoncent les temple» i^ 

Le 
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Le moins féroce mâiue imite ces exemples f 
Celui qiri leur réfîïle & celui qui hs fuît. 
Ne faur^iient éviter fe fer qui les pourfuit ; 
Près de fa mère en pleurs, Tenfant àlamammelle^ 
Egorgé fur fon fefn tombe & meurt avec elle-. 
En défendant fon fils le père infortuné- 
Expire fans venger ce fiiff aflaffiné , 
On ne voit en tous lieux que des objets honitlcs^ 
Ces monilres furieux aux plaintes inflexibles , 
Dans un sfyle faint inutile en ces tems, 
MalTacrent fans, remords troi^ cent vieillards trem.-^ 
blans» 

On dit, pour édiapper atr fer de ces rapies^ 
Que de jeunes beautés par la honte enhardies^^ 
Cherchant dans le trépas un barbare fecourr,- 

Dans l'Elbe enfanglanté terminèrent leurs jours. 

/ 

Mais quel fpedlacle ai&eux vient s'ofirir à ma vue? 
Où courez-vous cruels ? Quelle rage uieonnue % 
Monftres, où portez- vous ces torches, ces flambeaux.?' 
Vous êtes des démons & non pas des Héros. 

Déjà fur les palais la flamme fe déploie, 
Malheureufe Cité , tu péris comme Troie. 
L'embrafement s'accroît, il gagne en peu de temsr^. 
H s'élève e;i tous lieux d'horribles hurlemens 
De ceux que l'on égorge ou que le feu dévore ;* 
O crimes ! ô fureurs , que la nature abhorre I. 

. Tels qu'on peint de l'enfer les tourmens & les feus» 

Ce théâtre d'horreur, ces gouffre ténébxeux,. 

OU 
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OU du plus faible efpoir les fources font farfes, 
Les malheureux humains en proie à des furie*. 
Aux fupplices divers à jamais condamnés. 
De flammes, de bourreaux, d'Jiorreur environnés 
Tels & plus effrayans dans ces momens funeftes , 
Parurent, Magdcbourg, tes déplorables reftes. 
Plus d'habitans, de murs, de temples ni djabiis 
La flamme dans les airs éclairait tes débris. 

Et de cette Cité jadis fî floriflànte. 
Que les arts & Ja^aix rendirent fî brillante. 
Après TafFreux malheur en cette nuit foufFert, 
De cette ville immenfe il reftaît un défert. 
Où le foldat cruel fatigué ~du carnage , 
S'applaudiflàit encor du meurtre & du pillage. 
Et l'Elbe en s'enfuyant jde ces lieux déteftés 
Couvrait de corps fanglans fes bords épouvantés» 

TiLLi fut-il heureux en prenant cette ville? 
La flamme le priva d'une conquête utile ; 
Magdfebourg n'était plus qu'un tombeau plein d'hor- 
reur , 
Qui mettant au grand jour l'excès de fa furfeur. 
En lui repréfentant tant d'images funeftes, 
Semblait le menacer des vengeances céleftes. 
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CHANT C I N nu I E M E. 

X Allas qui vous appelle au champ de laviéloîre. 
Qui par tous les chemins vous conduit â la gloire. 
Qui forme des Héros pour toutes les faifons , 
Vous marque par mes vers fes prudentes leçons , 
Pour que dans vos quartiers i la fin des allarmes. 
Vous fâchiez conferver tout l'honneur de vos armes. 

Lorfque le froid hiver aux cheveux blanchiflans. 
Des cavernes d'Eole a déchaîné les vents , 
Que le fougueux Borée ennemi du Zéphire, 
Sur Pomone & Cérès vient ufurpcr Tempire , 
Que les arbres couverts de glaçons, de frimats, 
Des feuilles & des fruits ont perdu les appas. 
Que les fleuves gelés demeurent immobiles, 
Que les troupeaux nombreux quittent les prés tté* 

rîles; 
Lors enfin que les camps étendus fur les monts , 
RelTentcnt les rigueurs des rudes aquilons, 

Lea 
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Les guerriers font contraints d'abandonner leurs tentes, 
ils fufpendent un tems leurs courfes triomphantes 5 
Malgré toute l'ardeur dont ils font animés, 
Les chefs des deux partis par l'hiver déf irmés , 
De l'abri des maifons recherchent les afyles , 
Et leurs corps féparés s'enferment dans les villes. 

Il faut que le foldat aux travaux conlacré , 
Goûte pendant l'hiver un repos aflliré , 
La fatigue à la fin TafFaibllt & l'épuife, 
L*art peut le garantir contre toute furprife. 

Il faut que de gros corps tout prêts à s'ébranler 
Contiennent l'ennemi qui voudrait vous troubler « 
Que des pofles divers la garde vigilante , 
Couvre tout votre front d'une chaîne puiiTante , 
PaiTages, défilés» bois^ chemins importans , 
Se garniiTent d'abord par des détachemens , 
Sous les ordres d'un chef, un prudent Capitaine 
Garde cette frontière & préfide à la chaîne. 
Les agiles Dragons , les rapides HulTards 
Obfcrvent l'ennemi, préviennent les hazards. 
L'inquiètent fan^ cefTe & leurs avis fidèle 
De fa moindre démarche apporte la nouvelle , 
Far leurs foins répétés fes defleins reconnus , 
jSont foudain découverts & foudain prévenus. 

Quand fur tous les détails qu'exige la défenfe. 

Vous aurez confulté les loix de la prudence, 

Quand vous aurez fini ces pénibles travaux , 

Vous en verrez bientôt renaître de nouveaux; 

Que 
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Que du froid Orîon Tinfluence févere. 
Procure aux combattans une paix pafTagere^' 
Leur chef judicieux loin de refter oifîf , 
Dans les bras du repos peut fe montre]^ aébif. 

C'efl peu dans vos quartiers d'aflurer votre armée^ 
De la tenir en ordre , à la gloire animée; 
11 vous faut remplacer ces foldats généreux 
Que la mort a ravis a vos drapeaux heureux; 
La viétoire a coûté , ces ombres immortelles 
Veulent des fucceffeurs & des cœurs dignes d'elles^' 
Dans de nouveaux foldats cherchez un prompt fecours» 

Le vulgaire Imbécille à vil prix vend fes jours ^ 
Aînfî que le poiflbn de nourriture avide 
£(1: pris par le Pêcheur à Thameçon perfide» 
1^ De mâme par l'appas d'un métal fuborneur» 

On tire de fon champ Tlndigent Laboureur » 
Du Roi qu'il va fervir, il ignore l'outrage. 
Mais bientôt de la troupe où fon deftin l'engage/ 
La fîere difcipline & le courage altier 
Font un brave foldat d'un pajrfan gro(Cer« 

Souvent dans l'aélion le nombre feul décide « 
Votre force peut rendre un ennemi timide , 
RafTemblez avec foin de rapides couriiers , 
Il faut qu'ils foient choills ainfî que vos Guerriers» 
Dans la fleur de leurs ans vigoureux & dociles. ' 

u Préparez avec foin tous ces amas utiles 

Que Cérès à vos foins s'emprefle à préfenter. 
L'art de vaincre eft perdu fans l'art de fabiHten 

Ce 
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Ce camp» ce peuple entier à votre loi fidèle i 
Far une maladie à la longue mortelle. 
Se fent deux fois par jour vivement alTaittir, 
S'il manque de fecours , on le voit défaillir » 
Les fils de Galien y perdraient leur fcience , 
Il faut pour les guérir maintenir Tabondance, . 
Oii fî vous négligez ces devoirs importans. 
Vous verrez arriver au milieu de vos camps, • 
Du fond de Tes rochers & de Ton antre aride 
Ce monftre décharné , la faim pâle & livide > 
Il amené avec lui les maux contagieux, 
Le découragement» les cris féditieux, 
La faibleffe, la peur, la mifere effroyable,' 
Le fombre défefpoir, la mort inexorable, 
Et dans ce camp défert peuplé par des mourans. 
Combattrez «vous tout feul des ennemis puîflans ? 

Prévenez ce malheur , préparez-vous d'avance i 
Dans vos camps par vos foins amenez l'abondance, i' 
£t préparez ainfî dans les bras du repos , 
Four vos futurs exploits des triomphes nouveaux. 

Tandis qiie s'arrangeant pour la naifTante armée 
Le chef par Tes travaux règle fa deftinée , 
UOfficier généreux tranquille en fes quartiers , 
Dans le fein de la paix joint le myrthe aux lauriers , 
Sa fidèle moitié pleine d'impatieitce. 
Oublie entre fes bras les malheurs de l'abfence, 
O jours ! ô doux momens par la crainte achetés , 
Après tant de Ibupirs que l'amour a coûtés, 
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Qael plaifir de revoir à l'abri dés allarmes, 
L*épou!x qui fit couler & qui tarit ces larmes , 
S'entendre fes eiploits, de défarmer fes bras, 
I^es vengeurs de leur Roi , la gloire des combats^ 
D'attendrir ce grand cœur aux dangers inrenfîble^ 
De baifer tendrement cette bouche terrible , 
Qui hâtait des Soldats le redoutable effort» 
Qui par fes fiers accens précipitait la mort! 

Tandis que fur le fein de fa fidèle amante » 
Se panche du Héros la tête triomphante » 
Béniflàns fes exploits , joyeux de fon retour , 
On voit autour de lui les fruits de fon amour » 
X.'un baîfe avec tranfport fes mains viâorieufes. 
Et brûle de remplir ces routes épineufes , 
' Ob les fages Guerriers fe rendent immortels , 

i L'autre ferre en fes bras les genoux paternels» 

De ces jTaibles enfans les naïves careflTes 
A ce père chéri prodiguent leurs tendreiTes, 
Ils tiennent en jouant dans leurs débiles mains. 
Ce fer trempé de fang, ce fer craint des humains 
Son cafque menaçant, fa terrible cuirafiTe, 
Bientôt des pas du père ils vont fuix're la trace. 

Le Dfêudû tendre hymen donne â ces vrais amans 
Ces biens purs & parfaits, ces doux raviUemens 
Qui naiflent de Teftime où le cœur participe» 
Dont Tamour réciproque eft le confiant principe , 
^ Agrémens inconnus dans la fleur de leurs jours, 

A tous ks paxtiËins des frivoles amours , 
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Be ces chaftes liens écartant la moleiïe « 
Ce généreux anant eft tendre fans faiblefle. 
Son cœur ne connaît point la molle i^olupcé, : 
Et quand le devoir parle il eftieul écouté. 

Dans ces chaftes plaifirs » dans cette jouiflance» 
Compagne du devoir & de là tempérance , 
Son corps robulle & fain n*e(t jamais abattu. 
Son amour innocent anime fa vertu. 
On le verra bientôt plein d*une ardeur nouvelle. 
Accourir* dans ces champs oîi la gloire rappelle. 

Avant que les hivers finifTent leurs r igueuts , 
Avant le doux retour de la faifon des fleurs. 
Aux pofles avancés les Généraux s'elnpreflent. 
Ils forment leurs projets , leurs camps fe reconnaifTeat» 
Les élevés d'Ëuclide arpentent, les terrelns. 
Four raflembler les corps défignent les chemins. 
Le chef toujours aflif veille fur leur ouvrage. 
Il en donne le plan, il en fait Tavantage» 
S'il penfe i Pavenir, il n'eft pas moins prudent 
A pourvoir aux befoins qu'exige le préf(unt, 
La mère des fuccès la fage méfiance , 
Dans fes travaux divers foutient fa vigilance , 
Elle vient réveiller au moment qu'il s*endorc, 
A fes fens fatigués donne un nouvel eiTor , 
Souvent elle lui dit , ,» Craignez votre adverfaire , 
,, Fefez tout ce qu'il fait & tout ce qu'il peut faire, 
j, Ayez chez l'ennemi , dans fes camps , en tous lieux, 
», Autour du Général, des oreilles, des yeux, 
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Qui robfervent par- tout , qui percent fes myfteres. 
Qui fâchent fes defTeins, fes projets militaires. 
Et n'épargnez jamais pour des avis certains, 
Ce métal corrupteur qui féduit les humains ; 
Jugez en étranger de vos^ plans, de vous même, 
A vos arrangement donnez un foin extrême ; 
Croyez- vous vos quartiers en pleine fureté? 
Sur ces monts fondez-vous votre fécurité? 
Croyez- vous que le corps qui dent cette rivière. 
Qui défendant fon bord garde votre frontière, 
M'eft point dans le péril de fe voir infulter ? 
Sur vos poiitions n'allez point vous flatter; 
Ces monts audacieux dont la terrible chaîne. 
Servait de boulevard à la fierté Romaine » 
Ces monts dont on craignait le paiïage fatal , 
Ne purent arrêter les progrès d'Annibal , 
Soldat laborieux , il vainquit ces obftacles , 
L'audace des Héros opère des miracles , 
Il arrive , il defcend par de nouveaux chemins , 
Etonne, attaque & bat les Généraux Romains, 



Vendôme s'aiTurait fur l'appui des montagnes. 
Qui bordent des Lombards les fertiles campagnes , 
Quand fuivant des chemins inconnus jufqu'afors, 
£uGBî7E de l'Adige ofa franchir les bords, 
Et non moins vigilant que hardi Capitaine, 
Brifa le joug honteux qu'au Pô donna la Seine; 
Remarquez ces torrens dans ces trifles faifons , 
Le froid les a changés en des ponts de glaçons , 
L*eanemi quelque jour plein d'une noble audace , 

» ~ Pour 
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Pour forcer vos quartiers en franchira refpace. 
Alors furpriSy confus, féparé, conflerné. 
Malgré vous dans la fuite avec honte entraîné , 
Un feul moment fatal à vous, à votre armée. 
Ravira vos fuccès & votre Renommée» 

Rien de plus dangereux qu'un quartier enlevé. 
Ce n*eft point pour le mal qui vous eft arrivé. 
Mais votre troupe alors interdite & rebelle , 
Perd fon refpeâ pour vous» (a confiance en elle. 
L'abattement fuccede au defîr des combats , 
Tout eft découragé le Chef & les Soldats , 
Cet* échec après foi traîne de longues fuites. 
Et l'ennemi vous perd s'il hâte fes pourfuites 

BouRNONviLLB battu, mais fier de fes renforts,' 
Du Rhin majeftueux paffa les larges bords » 
Devant lui les Français fous les loix de Turenne, 
Craignaient en reculant les monts de la Lorraine, j 
Sans confulter fon art, fans craindre des revers. 
Le Germain fe fépare avant les froids hivers , 
Il divife fon corps, il cantonne en Âlface, 
Il hâte par fes mains le fort qui le menace ; 
Tandis qu'il efl flatté par la fécurité , 
Que l'aigle des Céfars s'endort en fureté, 
TuRENNE fe ralTemble au revers des montagnes ,^ 
^ Il les paffe, il parait, 11 fond dans les campagnes , 
Tombe fur Bournonville, enlevé fes quartiers. 
De fes Soldats épars^ il fait des prifo&niers, 
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Et force le Oertnain pir cette rude épreuve, 
A paffer en courant vers l'autre bord du âeuve. 

L'Hîver peut procurer de rapides fuccès, 
La faifon du repos» peut hâter vos progrès; 
Qu'alTemblé par l*audace & par la vigilance , 
Vers des corps féparés un corps nombreux s'avance» 
Dès qu'il les a furpris , l'ennemi confondu 
Le rend viftorieux fans avoir combattu ; 
Que la rapidité fe joigne à la conduite» 
Dif&pez l'ennemi, précipitez la fuite « 
Nos fades vous diront qu'en tous lieux, en tout tems 
Le deftin féconda les chefs entreprenans. 

Tel parut aux Saxons le Conquérant rapide» 
Qui couvrait Stanislas de fa puiffante égide , 
Lorfque s'abandonnant i fes tendres dcfirs, 
Auguste de Vénus partageait les plaifirs 
Avec le tendre cœur de fa jeune maitreiTe» 
Se couronnait de pampre & rempli d'allégreflê> 
Oubliait fon devoir, la Pologne & fon camp, («) 
L'Alexandre du Nord raffaillit à i'inftant, 
Des fêtes de Bacchus il trouble les myfteres» 
LesBaccbantes, l'amour, les Guerriers mercenaires^ 
Tout fuit devant fes pas , & le Saxon chaflTé 
Confent qu'Abdalomine au trône foit placé. 

Telle 

(m) Jjfaîn di PUtch^f., 
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Telle des régions ob gronde le tonnerre » 
Quand Taigle dans fon vol apperçoit fur la ter|^ 
Des montagnes, des bois, les jeunes habitans 
Sans crainte des dangers dans la campagne errant ,|^ 
Elle tombe fur eux, jette des cris de joie. 
Et dans fon nid fanglant elle emporte fa proie* 
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• L'A R T 

^ DE LA GUERRE. 

CHANT SIXIEME. 

J^E Dieu de la viftoijre a daigné par ma voix, 

Enfdgner de fon^urt les rigoureufes loix. 

Du métier des Héros on a ru l'origine , 

Le choix des campemens, Tordre, la difdpline^ 

Comment un Chef habile afTure Tes quartiers , 

£t brife les remparts fous fes coups meurtriers; 

Par de plus grands objets terminons cet ouvrage y 

Des batailles traçons la redoutable image; 

Montrons fur cette mer û prompte i s^irriter. 

Les dangers » les écuells» l'art de les éviter, 

Je vous guide au combat, troupe illuflre& guerrière. 

Voilà ce champ fameux, voilà cette carrière. 
Où tant de Généraux ont trop tôt fuccorabé , 
Où Guillaume bronchait, où Marsin eft tombé. 
Où d'autres eflbufflés fans force & fans refiburce 
N'atteignirent jamais le terme de leur courfe. 

Là s'abattit Pompe'e, ici finit Ptrrhus, 
La périt Ai^kibal, Mitueidate, Ceassus, 

Des 
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IDes veftiges fanglans de leurs funeftes pertes , 
De leurs trilles débris les plaines font couvertes. 

Mais dans ces mêmes champi courant avec plus 
d'art , 
On a vu triompher Alexandre , Cb'sar, 
L'impétueux Conde' , le fublime Turenne , 
Gustave, Luxembourg, Villars> Maurice ^ 

EUGENE. 

O vous jeunes Guerriers touchés de leurs hautl 
faits» 
Craignez de votre ardeur les tranfports indlfcrets; 
Dans le nombre d*amans qui courtifent la gloire , 
Très -peu font couronnés des mains de la viftoire; 
Tel à fes grands exploits en joignit de nouveaux. 
Qui perdit en un jour le fruit de fes travaux- 
Tel parut le vengeur de la fnnefie Troie, 
Contre cent Rois ligués fa Valeur fe déploie» 
Diomede eft vaincu, les Grecs font accablés , 
Ajax fuit en courroux, fes vaifleaux font brûlés, 
Patrocle excite en vain foii courage inutile , 
Heébor à ce Héros prend les armes d'Achille; 
Mais le Troyen fuccombe après tant de bon» 

heur 9 
Dans le fils de Pelée il trouve fon vainqueur; 
Du fier rival du Czar voyez la deftinée , 
Favorable neuf ans , neuf ans infortunée. 
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SI d'auilt grands Héros dans les combats experts 
Ont terni leurs exploits par de bonteux revers » 
S'ils font enfin tombés au fond des précipices » 
Qa*ofez- vous efpérer dans l'art de Mars novices» 
Dans nos camps par Bellone i peine encor fevrés^ 
Sur les devoirs d'un Chef faiblement éclairés? 

Mais malgré mes confeils» dans votre ardeuf 
première. 
Comme un courfîer fougueux lâché dans la carrière. 
Vous brûlez de courir & de vous fignaler, 
Craignez un fol orgueil qui peut vous aveugler» 
Craignez votre amour propre & fes douces amorces p > 
Eprouvez avant tout vos talens & vos forces, 
£t ne prenez jamais des vœux ambitieux. 
Four l'effort du génie en vous viâorieux. 

En vain poffédez vous la force d'un Athlète, 
Qui dans Londres combat au bruit de la trompette; 
Admiré par le peuple; applaudi par les fots. 
Et de fes bras nerveux terralTe fes ri\*aux; 
Quand voiss reffembleriez i ces fils de la terre» 
A ces rivaux des Dieux qui leur firent la guerre» 
Qui pour braver l'Olympe en leur rébellion , 
Soulevèrent TOiTa fur le mont Pélion ; 
Quand du Dieu des combats vous auriez le courage^ 
Ne vous attendez point à gagner mon fuffrage^ 
Taille, force, valeur, tout eft infuffifant. 

Minerve «xige plus d'un Généjral prudent 

II 



Il faut que fou erprit guidé par la ÙLgcBci 
Soit vif fans 8*égarer, & prudent fans faiblefle,' 
Qu'il agine h propos , que maître des foldats » 
11 les faiïe mouvoir dans Thorreur des combats/ 
Au défordre i l'inftant qu*il porte un prompt remède 
Et ranime le corps qui s*épuife ou qui cède; 
Qu'en Guerrier prévoyant il prépare de loîiî 
Tous les fecours divers dont Tarmée a befoln; 
Qu'en reilburces fécond » toujours infatigable » 
Par fa faute jamais le deftin ne l'accable. 

Formez -vous donc l'efprit, furtootlejugemear/ 
Attendez tout de vous, rien de l'événement. 
Soyez lent au Confeil , c'ed - là qu'on délibère, 
Mais lorfqu'il faut agir paraiffez téméraire, 
Bt n'engagez jamais fans de fortes raifons 
Ces combats où la mort fait d'afFreufes moilTofis* 

Les forces de l'Etat font en votre puiflànce. 
Des foldats généreux vous guidez la vaillance; 
iPrompts pour exécuter l'ordre du Général , 
Ils volent aux dangers dès le premier ûgnol ; 
Dès que vous commandez , leur cohorte aguerrie 
Fond fur vos ennemis , comme un tigre en furie 
Tombe «fur un lion, lui déchire le flanc, 
Le terraiïè, Tabbat, s'abreuve de fôn fang. 

Le lendemain , grand Dieu ! for ces champs de 
batailles, 
Regaidezces mouians^ ces triftes funétaUjp», 
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Et parmi ces ruiiTeaux du fang des cQnemts ^ 
Voyez couler le fang de vos meilleurs amis. 
Voyez dans le tombeau ces Guerriers magnam'mes. 
De votre ambition malheureufes viébimes. 
Leurs parens éplorés , leurs époufes en deuil ^ 
Qui dans votre triomphe abhorrent votre orgueîL 
Ah! plutôt que fouiller vos mains de taiit de crimes^ 
Plutôt que vous parer d'honneurs illégitimes , 
PérilTent à jamais les cruels monumensi 
Moins furs à vos exploits qu*â vos égaremens. 
Qui voudrait à ce prix gagner la renommée ? 

En père bienfaifant conduirez votre armée. 
Dans vos moindres foldats croyez voir vos enfans. 
Ils aiment leurs pafteurs & non pas leurs tyrans; 
Leurs jours font à l'Etat, leur bonheur efilenôtre« 
Avare de leur fang facrifiez le vôtre* 
Tant que Mars le permet, il faut les ménager. 
Quand le bien de TEtat les appelle au danger , 
Xprfqu*entre vos drapeaux & ceux de l'adverfaire 
Il faut favoir fixer le deilin de la guerre. 
Alors fans balancer, fans chercher de détours, 
Dlfpofez, attaquez & prodiguez leurs jours; 
Ceft-li qu'ils feront voir leur ardeur valeureufe. 
Et qu*lls fauront périr d'une mort généreufe. 

Un fage Général dont Bellone eft l'appui. 
Combat quand il le faut & jamais malgré lui,^ . 
Rempli de prévoyance & fur de fa cohorte , 
II pare tous les coups que l'ennemi lui porte ; 

S'il 
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S'il penfe en Général, il s'expofe en foldat; 
Loin de le recevoir , il donne le combat. 
Le fore des afiaillans eft toujours favorable. 

L'cfFôrt du fier bélier par fon choc redoutable, 
S'ouvre un libre paffage & renverfe les tours 
D'où Tafliégé tremblant croit défendre fes jours; 
Le inur long-tems battu cède au poids qui l'enfoncé. 

Attaquez donc toujours , Bellone vous annonce 
Des deflins fortunés, des exploits éclatans. 
Tandis que vos Guerriers^ feront les affaillans» 
Si malgré tous vos foins la fortune légère 
Paffe de vos drapeaux â ceux de l'adverfalre , 
Oppofez aux revers un front toujours ferein. 
Par votre habileté corrigez le deftin ; 
Des Guerriers abattus ranimez le courage, 
Alontrez vous ferme & grand tant que dure To* 

rage; 
Comme une fombre nuit par fon obfcurité, 
Des feux du firmament relevé la clarté, 
De mâme vos imalheurs autant que la vldoire,' 
Par votre fermeté vous couvriront de gloire ; 
Ne défefpérez point fur des fccours de Part, 
La lâgefle toujours triomphe du hazard. 

Si ViLLARS fut forcé de fe battre en retraite; 
Denain de Malplaquet eflFaça la défaite; 
Souvent un feul moment répare un long malheur. 
De vaincu qu'U était Villahs devint vainqueur* 
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On gtgn^ les combats de diverfes manières , "^ 
Ceux connus fous le nom d*afiaires régulières» 
Nous offrent des deux parts des efforts généraux, 

, Des poftes retranchés » des hauteurs , des ruiffeaux^ 
D*affaires de détail font les fànglans théâtres , * 

Le terrein bien choifî les rend opiniâtres* 

« 
Voyez- vous dans ces champs en bon ordre avan» 
cer 
Ces deux corps au combat tout prêts à s^élancer t 
Leur front qui s'élargit ^ s*étend & fe déploie, 
L^un dans l'indant formé va fondre fur fa proie; 
Ces efcadrons ferrés d'un cours impétueux. 
Volent à Tennemi qui s'enfuit devant eux. 
Dans d'épais tourbillons de foudre & de poufliere. 
On voit briller de loin la lame meurtrière , 
Ils preffent les fuyards par leurs coups difEpéSy 
Du rang des ennemi» leurs glaives font trempési» 

Ici l'Infanterie ayant perdu fes ailes » 
Hedo^te des vainqueurs les attaques cruelle» , 
Cent tonnerres d'airain élancent le trépas. 
Les corps victorieux s*^avaticent à grands pasf 
Sur leur front menaçant brille la bayonette, j 

L'ennemi concerné médite fa retraite, i 

Des. bataillons alciers Tattaquent par le flanc. 
Il craint, il cède, il fuit, la terre boit fon fang. 
Des tubes meurtriers par la poudre enflammée, 
Elancent le trépas fur la troupe allarmée , 

Qui 



Qui s^enfule dans les champs en pelotoos épars; ^ 
Sans ordre, fans confeil, (ans chef, fans étendards^ 
Loin de calmer la peur qu'aux vaincus il infpire, . 
Loin de faire un pont d'or au chef qui fe retire. 
Le parti triomphant faîHt Toccafion , 
Il pourfuit chaudement le gain de l'aé^ion , 
11 veut en ce jour même achever Ton ouvrage; 
Ainfî le ^and Eugsnb à ce fameux village (x) 
Oh Tallard & Marsin s'étaient très-mal poftés» 
D'un effort générai donna de tous côtés. 
Il enfonça ]eur centre, il coupa leur armée, 
Bjentheim vit des Français l'audace défarmée , 
Quel nombre de captifs fur ce fanglant terrein! 
L'ennemi des Céfurs fuit jufqu'au bord du Rhin. 

Ainfi prèsd'AImanfa quand les lys triomphèrent , 
Que les lions Bretons k leurs efforts cédèrent. 
Au tr6ne de Caftille, au trône d'Arragon, 
Bakwjck par fes exploits plaça l'heureux BouK*' 

BON. 

Voici d'autres combats, là fur cette colline» 
Dont le fommet au loin fur la plaine domine. 
Voyez vous étendus ces bataillons altiers? 
La poulliere de loin s'élève dans les airs , 
L'ennemi marche, il vient, il fe forme, il ft 

range. 
Il place fur un front fa puifTante phalange, 

Soft 
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Son terrefai fe réfufe aux efforts des côufflers,* " 
Derrière ùl bataille il met Tes cuiraflîers , 
Le chef s'avance feul, il doit tout reconnaître. 
Il peut vaincre en un jour par un coupd'œildemat» 

tre. 
S'il fait des lieux, des tems un choix prémédité. 
S'il prend fon ennemi par fon faible côté ; 
De fa droite s'avance un corps d'infanterie. 
Elle franchit les monts malgré l'artillerie. 
Dans fon pofte attaqué, renverfé, confondu. 
L'ennemi fe débande & s'enfuit éperdu , 
Le défordre eft par-tout, le vainqueur en profite f 
"Les cuirafliers oififs volent à la pourfuite. 

Ainfi le grand Conbe' fut vainqueur i Fribourg, 
Ainfi devant fon Roi dans un aufB grand jour, 
On vit près de Laufelt le valeureux Maurice 
En offrant à Pluton le fanglant facriâce. 
Des Bretons, des Germains, des Bataves fuyard»^ 
Sur le haut de leurs monts placer fes étendards. 

Tel eft donos combats, l'ingénieux fyftéme. 
Tous les camps retranchés font attaqués de même. 
Souvent leurs boulevarts fans prudence tracés, 
Ont de faibles appuis ou de mauvais foflés , 
La moitié des Soldats tient des lieux inutiles. 
Cloués à leurs terreins ils reftent immobiles , 
Tandis que l'ennemi fait manoeuvrer fes corps, 
£t peut en liberté diriger fts efforts. 

Biea 
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IR^ien n'arrête un Héros quand fiellone k guide^ 
Si dans un camp cboifi fon ennemi timide , 
Des maux qu'il a fouffert encore épouvanté, 
Craint l'effort dangereux du bras qui l'a domté ; 
Et fe fait du terreîn un invincible afyle. 
Ce Héros le contraint par fa manœuvr^ habile, 
* A donner ces combats qu'il avait évités, 
II marche avec defTehi vers les grandes Cités, 
Il donne à l'ennemi plus d'une Jaloufie, 
Il fe prépare, il feint, il tourne, il fe replie,^ 
Il parait menacer trois villes à la fois , 
Elles font dans l'cittente & craignent toutes trois; 
Tandis qu'en tous les cœurs la terreur eft femée. 
De fon trille adverfaire il affame l'armée , 
Des lieux qui l'ont nourrie il coupe les fecours , 
£t le force au combat pour prolonger fes jours; 
Il faut vaincre ou périr , il n'eft plus de retraite. 

Le faon ne quitte point la biche qui l'allaite, , 
Un Chef rifquera tout plutôt qu'abandonner 
Ses dépôts abondans qu'il voit environner. 

Lorfque pour fe fouftraîre à votre diligence, 
Votre ennemi d'un fleuve implore l'affiftance. 
Et croit vous arrêter par fes rapides flots, 
Imitez d'Annibal le plan & les travaux ; 
Du Rhône les Romains occupaient le rivage, 
U feint, marche plus bas & fe fraye un pafiage, 
Il fait joindre la rufe avec l'aAivité, 
£t trompe le Conful qui le croit arrêté. 
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Soutien de lûes Rivaux, cligne appuî de ta Keine» 
Charles , d'un ennemi fotird aux cris de la halne^ 
Reçois i^éloge pur, Thoinmage mérité» 
Je le dois i ton nom comme à la vérité. 

Ces flots majeftueuxy cette rivière immenfë 
Qui répare à jamais l'Empire de la France, 
Ces ennemis nombreux qui défendaient Tes bords/ 
S'oppoferent en vain à tes noble» efforts; 
Qu*attendez-vous Guerriers, d*un fage Capitaine f 
Rhin, ennefni, dangers, rien n'arrête Lorr^ini^^ 
Crarles en quatre corps fépare Tes Soldats, 
A Tcndroit où Coigny ne s'y préparait pas; 
Son pont condruit foudain féconde fon audace^ 
Il fuxprend les Français » il pénetie en Âlface. 



^' Oublieraî-ie, Louis, le grand jour de Thotos,' 
Ces Bataves poflés, attaqués & vaincus. 
Tes Guerriers dans le Rhin fous tes yeux à la nage,' 
Gagner en combattant l'autre bord du rivage? ^ 

C'eft à de tels exploits que Mars daigne applaudir. 
Un noble enthouûaûne y peut feul réuIEr. 

Si votte cœur afpire i la fupréme gloire , 
Sachez vaincre & fur-tout ufer de la viftoire ; 
Le. plus grand des Romains par fes fuccès divers. 
Le jour <^'à fon pouvoir il foumit l'UniVers , 
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Sauva fes ennemis dans les champs de Phartte. 

Voycz i Fontenoy Louis dont Tamè égale ^ 
Douce dans fes fuccès foulage les vaincus, 
CtUt un Dieu bienfaifant dont ils font fecoums; 
Ils bnlfent en pleurant la main qui les défarme. 
Sa valeur Ie9 fournit » fa clémence les charme ; 
Dans le fein des fureurs la bonté trouve lieu , 
Si vaincre eft d*un Héros, pardonner eft d'un Dieu; 

Suivez jeunes Guerriers, cesilluflres modèles» 
Alors la renommée en étendant fes ailes, 
Mêlant à ces récits vos noms & vos combats. 
Portera votrç gloire aux plus lointains climat9^ ^ 



A ce bruit la vertu du haut de PEmpirée f 
Retrouvant des Héros dignes du tems jd*Aflrée^ 
Retrouvant des Guerriers remplis d'humanité p 
Viendra pour vous guider à l'immortalité» 

Dans ce temple (acre bâti par llnnocence, 
Les vertus des mortels trouvent leur récompenfe» 
Là font tous les efprits dont les favans travaux 
Enrichirent TËtat trouvant des arts nouveaux ; 
Là font tous les bons Rois les Magidrats augufies^ 
Très-peu de Conquérans , mais tous les Guerriers 
ittftes» 
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Si vous prenez un joui un vol ii gêofreja^ 
Si vous vous élevez jufqu'au faite des Cieux, 
Souvenez-vous su moins qu'une Mufe guerrieie 
Vous ouvrant des Héros la fameufe barrière. 
Excitant vos travaux du gelle & de la voix, 
Par l'appas des vertus i h&té vos exploits. 



•$4^4S>4HN^-&4^^(4^4^4H|h4H|^4^4H|t4^$4(-&$4' 



TABLE 



P R E' F A C E. 



pag. 5: 



ODES. 



ODE I. A Gresset. 7. 

ODE IL La Fermeté. 10: 

OUE m. La Flatterie. 15. 

ODE IV. Le rétablijjemem de VAcadénfie. 20.' 

ODE V. La Guerre. 24.. 

ODE VI. Les troubles du Nord. a/. 

ODE VIL Aux Prussiens. 32. 
ODE VIIL A Maupertuis. 

La vie eft un fonge. 35« 
ODE IX. Au Comte de Bruhl: 

// ne faut pas s'^ inquiéter de P avenir^ 40.' 
ODE X. A Voltaire, 

Qu'il prenne fin tartifur les approches 

de la vieillie & de la mort. . 43.^ 

E' P I T R es; 

E'PITRE I. A MON Frère de Prusse: 47/ 
E'PITRE il a Hermothime. 

Sur P avantage des Lettres. 54J 
E'PITRE IIL Sur la Gloire & fur rintérét:66: 

E'PITRE IV. A ROTTEMBOURG. 

Sur les Voyages. 78.* 
E'PITRE V. A d'Argens. 

Sur la faihleJTe de Tefprit humain: 88: 
E'PITRE VI. Au Comte Gotter; 
Combien de travaux il faut pour fatisfaire des 

Epicuriens. 100. 

E'PI. 



T A B L R 

, E'PITRE VIL À Maupertuis. 

La Providence ne s^intéreffepoint à 

r individu^ mais àPefpece. pag. lia. 

ETITRE VIU, A mon Frère Ferdinand. 
. ' Sur les vœux des Humains. > 122^ 

ETITRE IX, A Stil. 
Sur remploi du courage & fur te vrai 
point d^ honneur. ivi* 

E'PlTRE X. Au Ge'ne'ral Bredow> 

Sur la Réputation. 142; 

E'PITRE Ai. A MA Soeur de Suéde. 152. 
E'PITRB XII. A Podewils. 

Sur ce que Pon ne fait pas tout ce que F on 
pourrait faire. i6o* 

E'PiTRE XIIL A MA Soeur de Bareith. 
S' ^'. Sur Tuf âge de la Fortune. 168. 

E'PITRE XIV. A ScHWERTS. 

Sur les plaiftrs. 177. 

y ETITRE XV. A Algarottl 185. 

E'PITRE XVI. A FiNCK. 

La Vertu pr^iràHc à FE/hrit. X92. 

E'PITRE XVIL A Chazot. 

Sur la modération dam Pamour. 200. 

E'PITRE XVIIL Au Marb'chal Keith. 

Sur ks vaines terreurs de la mort Çf les 
frayeurs tune autre vie. 209. 

E'PITRE XIX. A Daroet. 

Apologie des Rois. 221. 

E'PlTRE XX. A MON Esprit. 231. 

L'ARTDELA GUER 



poème enjM Chants. 243. &fuio; 

FIN. 



72731028 



w 

\ 



■^■^ 



^^m^mm 



s 



k 



»i 



\ 



> 



/ 












N 









i 



